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DU CULTE public; 

Ou de la nécessité du Culte public en 
général, 

Et de l’excellence du Culte catholique en 
particulier. 


Et nunc reges intelligite ; erudimini, ^ul 
judicatis terrain. Ps. a. 


» 

SECONDE ÉDITION. 



A PARIS, 


Chez Lk Clerx, Imprimeur -Libraire de $. E. Mgr. le Cardinal 
Légat , et du Clergé , quai des Augustine , n«. 3j. 


M. DCCC. IL AN X. 
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Le sujet de cet ouvrage est un dès plus dignes 
d’occuper la pensée de l’homme. Je traite 
DU Culte public. J’en, démontre la né- 
cessité sous tous les rapports , qui peuvent 
intéresser le vrai philosophe, le politique, le 
législateur, comme le simple citoyen. J’exa- 
mine quelles sont les raisons de cette néces- 
sité, si l’esprit du sage doit s’en contenter, 
et s’il est tenu d’y conformer sa vie. 

Cet examen me conduit à celui du Culte 
catholique. Ce Culte mérite -t -il la préfé- 
rence sur tous les autres ? Ses titres de su- 
périorité sont-ils évidens, remarquahles, à 
la portée de tous? Nous offre -t -il l’idée 
de ce Culte, très-pur et très-saint, que notre 
conscience nous dit inséparable du Culte 
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Vj PRÉFACE. 

de Dieu , du Culte véritable ? Telles sont 
les questions importantes que j’essaie de ré- 
soudre , et que je présente à la méditation 
de mes lecteurs. 
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DU CULTE PUBLIC. 

PREMIÈRE PARUE. 

DE LA NÉCESSITÉ DÏj ' -'LTE ^UBLIC 
EN GÉNÉRAL. 


INTRODUCTION 

K T 

PREMIER DISCOURS. 

f)u Culte public , considéré dans ses rapports avec la 
crojrance générale des Peuples. 


Omni autem in re , cobsensio omnium 
gentium lex naluræ putanda est. 

C te. T O 8 c. I - 3. 


L’exercice d’un culte public appartient, comme 
l’idée d’ une religion , aux hommes de tous les pays 
et de tous les siècles. « Parcourez les diverses contrées 
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DU CULTE PUBLIC 

» de la terre, Jlt Plutarque, vous trouverez deâ 
» villes sans forlificatiou , sans législation et sans 
» lettres : vous trouverez des hordes sauvages qui 
» n’ont pas même de chaumières pour se loger , ni 
)> de vêtemens pour se couvrir ; ma’ s ce que vous 
» ne trouvt « ez nulle part , ce sont ^es hommes réu- 
)) uis en soi été sans li dré^ d’un culte divin (i) »• 
Des sophVÿtes modernes opposent à ce vœu gé- 
néral l’existence de plusieurs peuplades isolées , vi- 
vant sans religion et sans Dieu. Mais voyez d’abord 
quels hommes ces sopliistes prétendent opposer à la 
croyance du genre humain. Ils sont obligés de les 
qualifier eux -mêmes de barbares, et d’avouer que 
leur raison est, d’ailleurs, si dégradée, qu’elle dif- 
fère peu de celle des brutes. Considérez en second 
lieu sur quelles relations ces sophistes fondent leur 
histoire. Les auteurs originaux qu’ils citent , avouent 
eux-mêmes ne connoître ni la langue ni les coutumes 
dos pays dont ils parlent (2). Ainsi Wallis et Bougain- 
ville ne craignent pas d’avancer dans leurs Mémoires, 
que les habitans des îles du Sud, qu’ils visitèrent à 


(1) Plu tarq. Œuvres morales. Traité contre V é~ 
picurien Colotés. 

(2) Il faut ranger an nombre de ceS auteurs quelques 

missionnaires dont le témoignage n’est pas fondé sur des 
observations plus exacics. ^ 
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peine y sont étrangers à toutes les idées religieuses , 
lorsque Cook , qui put en étudier pendant un séjour 
de plusieurs mois les mœurs et les usages , nous donne 
une longue description de leurs rites sacrés, où l’on 
retrouve les mêmes élémeus de doctrine que chez 
tous les autres peuples (i). 


(i) Voyez la Collection des Voyages de Cook. I®''. voya- 
ge , t. I et II. 

Ce qu’il y a de plus singulier dans les relations adoptées 
de préférence par les sceptiques , c’est qu’elles se contredi- 
sent ouvertement; ainsi , après avoir dit de plusieurs hordes 
sauvages , que le sentiment religieux leur est inconnu , 
elles ajoutent que ces sauvages saluent la lune quand elle 
est pleine et nouvelle , en se prosternant à terre et levant 
les mains au ciel ; qu’ils honorent la mémoire de leurs an- 
cêtres , et qu’ils leur portent à manger sur leurs tombeaux. 
Or J l’immortalité de l’âme , de quelque manière qu’on l’ad- 
mette , suppose nécessairement l’idée d’un Dieu , et l’Idée 
d’un Dieu celle d’un culte. L’auteur anglais , à qui l’on 
doit la relation des îles Pelew, se contrarie donc égale- 
ment lui-même, lorsqu’il afiirme de ces insulaires leur 
ignorance de tout culte. Ce qu’il dit ensuite de la croyance 
religieuse d’un jetine sauvage de ces îles , nous apprend ce 
que nous devons penser de son premier récit, et quelle 
sorte de foi méritent les voyageurs quand ils osent nous ra- 
conter comme certains de's faits démentis par le témoignage 
de tous les autres voyageurs , et en opposition avec notre 
propre conscience. Vorci le fait dont je parle. «Le capi- 

A a 
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4 DU CULTE PUBLIC 

On objecte contre ce consentement universel l’é- 
trange variété des cultes et les nombreuses supers- 
titions , qui , trop souvent , en obscurcirent l’idée 
par des rites absurdes ou des dogmes imposteurs. 

Mais s’il s’ensuit de là que le culte public n’est 
pas également digne chez tous les peuples de la sain- 
teté de l’Eternel , eu est-U moins vrai que tous les 
peuples s’accordent à croire à ime puissance divine 
et à l’honorer par un culte public ; que ce n’est point 
là une croyance qui ait été concertée j que les hom- 
mes ne se sont point donn^ le mot pour l’établir, et 
que leui’S lois n’y ont point de pai-t. Or, dans quelque 
matière que ce soit , le consentement de toutes les 


taine Wilson avolt amené en Angleterre un jeune sauvage , 
appelé Lee-Boo , fils d’un roi des îles Pelew. Un jour, la 
capitaine lui disoit que les prières avoient pour but de ren- 
dre les hommes meilleurs , et que lorsqu’ils mouroient et 
étoient enterrés, ils alloient revivre eu haut, ( en lui mon- 
trant le firmament). Lee-Boo lui répondit aussitôt, en éle- 
vant ses mains en l’air et en remuant les doigts. La même 
chose à Pelew. Médians hommes , rester en terre. Bonnes 
gens , aller au del , et devenir très-beaux. Or , comment 
supposer avec une telle croyance l’absence de toute idée 
religieuse? Relation des îles Pelew, tom. Il, chapit. 26, 
page igg. — Voyez Cicéron Tuscul. i , § i-3. — Hume , 
Histoire Naturelle de la Religion, page l35. — LafHteau, 
Mœurs des Sauvages Américains , tom. 1 et lY, passim. 
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Dations ne doit-il pas se prendre ptmr la loi meme 
de la nature (i) ? 

Il y a donc un Dieu , qui mérite la crainte et 
l’amour , le respect et l’adoration des hommes. Il y 
a donc une religion , il y a donc aussi un culte public , 
qui impose de grands devoirs à remplir au législa- 
teur, au magistrat, au simple citoyen: telle étoit 
la morale des anciens sages. 

Pourquoi n’a-t-elle pas toujours été celle de nos 
philosophes ? Pourquoi s’en est-U trouvé parmi eux 
qui n’ont pas rougi d’avancer , à cet égard , des 
principes subversifs de toute morale? Pourquoi d’au- 
tres pliilosophes , encore plus inconséquens , ont-ils 
admis , d’un côté, l’idée de la religion , et ont -ils 
voulu la réduire , dé l’autre , à des actes purement 
intérieurs ? Comme si la religion pouvoit être séparée 
des cérémonies religieuses ; comme si elle ne de- 
voit être qu’une conception métaphysique , à la 
portée seulement d’un petit nombre , et exclusive 
pour la multitude ! 


(i) Multi de dûs prava sentîunt : id enîm vitloso more 
efjîci solet : omnes tamen esse vim et naturani divinam ar— 
bürantur. Nec vero id coUocutio komînum , aut consensus 
efjicit , non institutis opinio est eonjirmata , non legibus. 
Omni autem in re , consensîo omnium gentium lex naturce 
puianda est. Tuscul. 1 — 13, 
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6 DU CULTE public 

Je sais avec quel mallieureux et funeste avantage 
ces philosophes se sont élevés contre le culte public, 
quand ils ont réuni dans un seul et même tableau 
tous les genres d’abus , de superstitions et de crimes -, 
dont on accuse les divers cultes d’avoir été , dans les 
divers temps , ou l’occasion ou le prétexte. C’est 
ainsi qu’ils ont prévenu l’esprit dé leurs disciples , et 
qu'ils les ont égarés dans leurs pensées j c’est ainsi 
qu’ils ont fini par les soulever contre tous les cultes , 
cl par leur faire oublier que dans la religion , comme 
dans la nature , tout n’est pas désordre et confusion ; 
qu’il est une vérité et un mensonge , un zèle éclairé 
et un fanatisme , une piété raisonnée et une sujiers- 
tilion imbécille, un culte légitime et un culte impos- 
teur ; mais que, si le bien et le mal se trouvent trop 
souvent , ici-bas , mêlés et confondus , il sufiil pour 
les distinguer d’une conscience droite et pure. 

Hâtons-nous donc de faire honte au sophiste de 
tous ces argumens d’erreur , où la sensibilité sert 
de masque à l’indilTércnce , le désir de la réforme à 
celui de la destruction , le vceu de l’homme de bien 
à celui de l’impie ; hâtons-nous de mettre le culte 
public sous la sauvegarde de toutes les vertus , et 
de prouver à nos concitoyens , par les plus simples 
rapports des principes religieux avec les principes 
sociaux , que ce culte trouve son origine dans la na- 
ture même de l’homme , qu’il est nécessaire à la 
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morale des nations , à celle des particuliers , à la 
religion du sentiment; que ses ministres sont essen- 
tiellement les premiers instituteurs des peuples ; qu’il 
peut , seul , assurer aux siècles futurs le dépôt d’une 
tradition primitive , et seul encore , cautionner l’u- 
nllé des États, leur prospérité , leur 'durée, réunir 
les peuples dans le même enseignement divin , et les 
instruire dans les voies de la vraie pliilosopliie et du 
Vrai bonheur. — 
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SECOND DISCOURS. 


■Ihx Culte -public, considéré dans ses rapports avec Im 
iiàture de l'homme. 


Nosce te. Cic. de Legib. ,1.1,5 


liE commun des liômmes s’âccoùtumerolt difficile- 
ment à se passer de toute idée religieuse , et les âmes 
sensibles y seroient encore moins disposées que les 
autres. Mais il est un genre de séduction capable 
d’en imposer aux esprits les plus sages , et de per- 
vertir les meilleurs jugemens ; c’est celui qui , en 
nous séparant de tout culte extérieur et populaire , 
laisse néanmoins subsister pour nous, comme dogmes 
de la nature , tous les dogmes consolateurs de la re- 
ligion , la crainte et l’amour de Dieu , le sentiment 
de sa providence , l’espoir de l’immortalité , et tous 
les rapports qui unissent l’homme à une divinité su- 
prême. C’est là ce culte tout intellectuel, que les 
déistes de notre âge ont voulu substituer au culte 
public : comme si tout ce qui tient aux cérémonies 
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religieuses, n’étoit qu’une vaine superstition! C’est 
trop se jouer des mots. 

Où est la superstition dans le culte de la Divinité ? 
S’il faut avoir recours à la délinition des termes , le 
culte légitime rend à Dieu l’honneur qui lui est dù. 
La superstition ne lui rend qu’un honneur imparfait 
ou dérisoire. Il y a plus de. trois mille ans que Sa- 
muel en faisoit la réflexion au premier roi d’Israël : 
« C’est ime espèce de magie et de divination , lui di- 
soit-il , que de ne vouloir point obéir à Dieu, c’est une 
idolâtrie que de n’être pas soumis à sa volonté ( i ) » . Le 
philosophe superbe , qui refuse tout aux œuvres ex- 
térieures , n’est donc pas moins superstitieux que 
l’homme i^iorant et grossier , qui leur accorde tout. 
L’un et l’autre corrompent la religion et en déna- 
turent le culte ; tous les deux la violent à leur ma- 
nière (2). Mais le plus ignorant, est-il ici le plus 
coupable? Si celui-là n’honore pas assez dignement 
la majesté suprême , il ne détruit pas l’idée de son 
culte. S’il en abuse , s’il en détourne le sens le plus 
profond , il laisse subsistèPte respect dù à ses formes 
antiques ; la Provideuce n’est point accusée dans ses 
desseins , et la tradition primitive demeure , quoique 


(i) I. Rois , chap. i5. 

(a) Quemadmodùm Religia Deos colit, supcrstüio vio- 
lât, Cicer. 
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violée. Mais dans ce culte tout intérieur de la phi- 
losophie , auquel les théistes modernes veulent nous 
conduire , que reste-t-il de la religion même ? Que 
devient notre fol en la Providence , et cette croyance 
assurée : que ce monde - ci n’est pas orphelin ; que 
nous ne sommes pas délaissés sans retour ici-bas, et 
que la communication du ciel avec la terre n’a ja- 
mais été interrompue (i)? 

Il faut l’avouer : rien de plus séduisant en appa- 
rence que ce culte , plus épuré , de l’esprit et du 
cœur , que la philosophie nous propose. Rien en ap- 
parence qui semble plus digne de la grandeur de 
Dieu et de la raison de l’homme. Qui empêchera 
donc l’homme de bien d’y borner ses vœux ? Tous les 
motifs qui l’empêchent de douter d’une religion et d’une 
providence. Où seroll en effet la religion , où seroit 
la Providence , s’il n’y avolt point de culte extérieur ; 
et quel voüe de ténèbres couviiroit alors la face en- 
tière de funivers ? Il n’y aurolt donc plus de culte 
véritable que pour le savant exercé à la méditation ; 
U n’y aurolt plus de rellgHin véritable , pubque toutes 


(i) Il est à remarquer, comme nous l’avons vu, que 
les philosophes sont ensuite les premiers à dire des peu- 
ples , chez qui les voyageurs prétendent n’avoIr point trouvé 
de marques extérieures de culte, que ces peuples sont sans 
religion et sans Dieu. 
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les religions existantes sont liées à un culte extérieur ! 
Ils seroient donc rompus sans retour , les célestes 
rapports , que le nom même de lareligion(i) suppose 
avoir existé dès le commencement entre Dieu et 
l’homme. 

Que signifie ce culte inconnu de la pliiloso- 
plile , qui n’a aucune racine dans l’antiquité , dont 
on ne rencontre des vestiges nulle part ; qui feint 
d’un côté de conserver avec le ciel l’alliance de la 
vertu , et qui détruit de l’autre tout le respect dû 
à la Divinité même ? Que signifie ce culte tout in- 
térieur , auquel on ne peut atteindre que par le 
scepticisme? Quelle assurance donne-t-il aux con- 
, sciences, qu’il commence par isoler ? Quelle base im- 
muable donne-t-il au devoir , en livrant le premier 
de tous les devoirs à l’arbitraire interprétation des 
hommes ? Questions insolubles, et qui nous marqùent 
assez que le sophiste , qui cherche à exclure tous les 
rites , et toutes les cérémonies extérieures, et à re- 
lever ainsi le culte intérieur sur les débris de tous les 
;autres cultes, l’a déjà avili dans le fond<le son cœur. 
• , Que signifie enfin ce culte, tout intérieur, où l’hom- 
me se trouve divisé , où il ne rend à Dieu que l’hom- 
mage de son esprit, lorqu’U lui doit celui de tout 
son être ? Sommes - nous déjà parvenus à l’état de 


(i) Religio à religando. 
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13 DU CULTE PUBLIC 

pures intelligences ? Pouvons-nous séparer en nou» 
riiomme de l’honime , les facultés de l’esprit de celles 
des sens; et si elles forment ensemble tout notre être , 
à toutes nos actions participent de ces deux mesures y 
pourquoi prétendre séparer dans l’acte le plus so- 
lennel de la nature , dans l’adoration de son auteur , 
ce que la nature n’a point séparé? 

Mais voyez comment les sophistes ont trompé 
dans tous les temps l’attente des gens de bien. Voyez 
comment ils ont toujours placé l’homme au-dessus 
ou au-dessous de sa propre nature. Maintenant ils 
veulent le conduire à un culte tout intérieur, et bien- 
tôt ils ne Im laisseront plus que l’indifTérence de tous 
les cultes. Ecoutez - les parler plus ouvertement. 
L’homme peut-il se flatter , disent-ils j que sa prière 
soit entendue du ciel , et que l’Etre suprême daigne 
abaisser jusques à lui la majesté de ses regards ? Dieu 
est si grand , et l’homme si petit , que la même Pro- 
vidence , qui embrasse les lois générales du monde , 

« 

se soucie sans doute fort peu de la manière dont cha- 
que individu passe cette courte vie. — Ainsi , en se 
donnant dans leur orgueil pour les restaurateurs de 
la Divinité ^ ces sophistes finissent par en méconnoî- 
tre les premiers attributs, et ils ne respectent pas 
davantage les droits de la dignité humaine. La vraie 
religion est plus sage. En rendant à Dieu l’honneur 
rpii lui appartient , elle ne fait point l’homme si par» 
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Cslit , ni si imparfait ; elle ne l’élève point , ni ne Va* . 
baisse à volonté. Ellle le met à sa place ; et comme 
l’homme tient par son esprit aux intelligences, et 
par ses sens à la nature des ^orps , elle doit tenir par 
son culte aux sens et à l’esprit, et consacrer ainsi 
tout l’homme à son auteur ; en quoi elle se montre 
plus juste appréciatrice de nos devoirs , et nous dé- 
couvre une connoissauce plus approfondie de notre 
nature. 

Et pourquoi Dieu se contenteroit-il d’embrasser 
les lois générales du monde , et ne se soucieroit-il 
pas de la manière dont chaque individu passe cette 
courte vie ? Est-ce que les lois générales de la nature 
posées , Dieu auroit retiré sa providence de dessus 
son ouvrage, ou qu’après avoir enfanté l’univers, il 
9 uroit craint d’entrer dans le détail de la création ? 

« Prenez garde qu’aux idées sublimes que vous 
vous faites du grand être , l’orgueU huniain ne mêle 
des idées basses , qui se rapportent à l’homme : comme 
si les moyens qui soulagent notre foiblesse conve- 
nqient à la pubsance divine , et qu’elle eût besoin 
d’art , comme nous , pour les traiter plus facilement ! 
11 semble , à entendre ces sophistes , que ce soit un 
embijrras pour elle de veiller sur chaque individu. 
Ils craignent qu’une attention partagée et continue 
ne la fatigue; et Us trouvent bien plus beau, qu’elle 
fasse tout par des lob générales , sans doute, parce 
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qu’elles lui coûtent moins de soins. O grands philo- 
sophes, que Dieu vous est obligé de lui fournir ainsi 
des méthodes commodes , et de lui abréger le tra- 
vail (i) n ! 

Mais quelles sont <5es lois générales du monde ? Par 
qui existent-elles ? Si c’est Dieu qui en est l’auteur , 
n’en est-il pas aussi le conservateur? Et s’il en est le 
conservateur , est-il rien de si secret dans l’univers , 
qui soit inconnu à sa toute-présence ? Quel est donc 
ce nouveau Dieu de la philosophie , à la fois si grand , 
que nos vœux ne peuvent y atteindre , et si borné 
dans ses attributs, que sa grandeur infinie se trouve 
à chaque instant compromise; car s’il est indifférent 
à une seule de nos actions , à une seule de nos pen- 
sées , c’est, ou par défaut de volonté, ou par défaut de 
pouvoir , c’est-à-dire , que dans le système de ces 
philosophes, il faut choisir entre un Dieu insou- 
ciant , tel que celui d’Epicurc , ou un Dieu qui n’en 
a que le nom, puisque sa prévoyance est bornée. 
Prétention bizarre , autant cpi’lnsensée , de croire 
mieux penser de la Divinité , en lui faisant partager 
l’insuflisance de l’homme , et mieux penser de l’hom- 
me , en l’isolant de sou auteur. 

Dieu est trop grand , selon eux , et l’homme trop 
petit , pour eu être entendu dans sa prière. Mais 


(i) Jean-Jacques Rousseau, 
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esl-ce donc se faire de Dieu une assez juste idée , que 
de se le représenter grand à la manière des princes 
de la terre , et assis sur im trône , d’où il lui faut 
descendre ou baisser la tête pour voir ce qui se passe 
à ses pieds? comme si Dieu n’étoit pas l’âme même 
du monde , et celui par qui tout l’univers se meut et 
existe ! Eh quoi ! celui qui a créé l’œil , en auroit-il 
besoin pour voir ? Celui qui a créé l’oreille , en au- 
roit-il besoin pour entendre ? Celui qui a créé la pen- 
sée de l’homme , auroit-il besoin de fatiguer son es- 
prit pour comprendre , et de rassembler des idées 
pour juger ? — L’homme est mi être si folble , si 
petit ! Je l’avoue. Mais est-ce par le diamètre des 
corps que Dieu juge de ses ouvrages , lui à qui il ne 
coûte pas plus de produire l’étoile de S\t1us, que le 
plus petit atome de sable qu’emporte le vent ? K’est-ce 
pas l’âme intelligente que Dieu voit et considère en 
nous , et sous ce rapport , ne sommes -nous pas la 
plus grande et la plus incompréhensible merveille de 
l’univers? Quel ben inconcevable nous unit en même 
temps à la loi des corps et nous en sépare ? Par quel 
étonnant prodige , dans une durée si courte , passons- 
nous par des états si divers ? Le rebut et tout à la 
fols la gloire de la création ; si l’homme est l’assem- 
blage de tous les maux , il est aussi la réunion de 
tous les biens. S’il ressemble aux animaux par les 
sens , les animaux s’arrêtent à la terre , et leurs vœux 
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ne vont pas au delà ; les vœux de Thomme s’élèvent 
au-dessus des orbes planétaires. De ce point où cet 
atome d’un monde atome se trouve renfermé , il 
s’élance par la pensée dans toutes les parties de ce 
vaste ensemble de la terre et des deux ; il en sonde 
la profondeur ; il en mesure les distances ; il en par- 
court l’immensité ; U interroge les astres , et il leur 
trace d’avance , l’astrolabe et le crayon à la main , la 
route qu’ils doivent suivre au milieu d’un espace sans 
bornes. Représentant de la Divinité sur la terre , il 
y exerce les droits d’une seconde Providence. Les 
animaux sont soumis à son empire. Le cheval est 
évidemment fait pour être attelé à son char , le bœuf 
à sa charrue , le chien pour veiller à sa garde , les 
oiseaux domestiques pour servir à sa nourriture. La 
terre lui ouvre son sein pour l’enrichii- de ses fruits ; 
les mines leui's trésors , pour accroître ses moyens 
et multipher ses jouissances. Les végétaux de toutes 
les espèces croissent pour son usage. Chaque saison' 
lui apporte son tribut ; il pu-le en maître à la na- 
ture , et la nature lui obéit. Il dit à un climat da 
porter les arbres et les fruits d’un autre climat , et ' 
ses jardins se trouvent ornés des arbrisseaux des detix 
Indes ; et les plaines du Nouveau-Monde voient mû- 
rir nos moissons. Les cèdres du Liban , les chênes 
du Nord tombent à son ordre du haut des monta- 
gnes, et convertis en vaisseaux, ils sillonnent les 

mers. 
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mers , ils deviennent les courriers des nations , et ils 
servent à établir , parmi les peuples , une correspon- 
dance mutuelle. Ainsi l’homme est parvenu à dom[>- 
ter les Ilots et à' les rendre dociles à sa voix. Ainsi 
tous les jours , à l’aide des sciences et dos arts , il 
façonne les élémens à son gréj il crée, il enfaulc de 
nouveaux prodiges ; il avance ou retarde la féconda- 
tion des plantes; ll^rarélie l’air, il le condense; il 
imite ses plus terribles explosions. Il enchaîne la Ibu- 
«Ire dans la nue (i) ; il l’appelle à lui , à l’aide d’un 
fil métallique ; et , qui jamais eût soupçonné dans 
l’homme tant d’audace ! il la reçoit dans un verre , 
il la porte dans son cabinet , oîi il la soumet à loisir 
à ses méditations (2). 

Et combien d’autres rapports entre Dieu et l’homme 
décèlent eu nous le caractère d’une immortelle gran- 
deur ! L’homme , à l’exemple de sou auteur , étend 
sa vue sur le passé et médite l’avenir ; comme Dieu , 


{i) A l’aide d’iui conducteur électrique ou d’un para- 
tonnerre. 

(2) Charles , professeur de physique à Paris , a pins 
d’une fois répété cette belle expérience. Il attache un fil 
de métal à la corde d’un cerf-volant , qu’il dirige au milieu 
des nuées à l’approche de l’orage , et il reçoit le (luide électri- 
que dans des bouteilles de Leyde, sur lesquelles LL multi- 
plie ensuite ses expérieuces . . 

B 
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il connoît , il veut , il exécute. Il a levé le plan de. 
l’univers , et l’art du géographe et de l’astronome , 
dans le double planisphère de la te;rre et des cieux , 
a soumis le monde entier à un de ses simples re- 
gards (i). Que lui manque-t-il donc pour créer et 
produire de la même manière que Dieu? la force et 
la puissance divine. Donnez -moi im point d’appui , 
disoit Archimède , et je ferai mouvoir la terre, da 
M iiii PUNCTUM ET TERRAM MOVEBO ; et de même, 
Buffon eût pu dire : Donnez-moi de la matière et du 
mouvement , et je mettrai en fonte un nouvel uni- 
vers ; et le célèbre Vaucanson : Donnez à ma statue, 
qui parle , digère et se meut , le sentiment et la 
pensée , et vous en aurez fait un être semblable à 
l’homme. 

Ajoutons un dernier trait à la gloire de Têtre in- 
telligent. Il atteint Dieu par la pensée , et U a été 


(l) L’homme qui découvrit les diverses révolutions des 
astres , fit voir par là que son esprit tenolt de celui de 
leur auteur. Faire comme Archimède , une sphère qui 
représente le cours du soleil , de la lune , des cinq pla- 
nètes , et par un seul mouvement orbiculaire , régler di- 
vers mouvemens , les uns plus lents , les autres plus vîtes , 
c’est avoir imité le plan de ce Dieu , par qui Platon dans 
le Timée fait construire le monde. Si les révolutions cé- 
lestes sont l’œuvre d’un Dieu , la sphère d’Archimède est 
l’œuvre d’un esprit fait à son image, Cicéron, Tusculan. 
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créé capable de le connoîlre , de l’adorer et de l’ai- 
mer (i). U a donc été créé immortel, puisqu’il tou- 
che par son âme à l’infini. Ce n’est point par les êtres 
bornés de la nature qu’il a pu s’élever à l’être sauf 
bornes. Il a donc fallu que son âme reçût de son au- 
teur le moyen de communiquer avec lui , et de 
cevoir ses impressions célestes. 

Comment en effet ce même Dieu , qui a tout fait 
avec ordre et sagesse , qui a réglé chaque chose pour 
une fin dans l’univers physique , comme le soleil pour 
éclairer , et l’œil de l’homme pour voir ; comment , 


(i) Pour réfléchir en soi l’image des immortels attributs, 
pour s’élever jusqu’à l’idée et au sentiment do Tiaflni, pour 
désirer la possession du souverain bien , ce qui est insépa- 
rable de la connoissance et de l’amour divin , il faut que 
l’homme ait été créé d’une nature fort supérieure à tous les 
autres êtres d’ici-bas ; il faut qu’il ait reçu une intelligence 
capable de s’élancer , par la pensée , au delà des termes de 
la création, d’en embrasser l’ensemble, d’en admirer les 
proportions et les rapports avec la fin et les desseins du 
Créateur. Mais de là, la vraie grandeur de l’homme qui 
connoît et aime Dieu ; car, soit qu’il s’élève jusqu’à Dieu 
ou que Dieu descende jusqu’à lui , il est toujours vrai que 
la connoissance et l’amour se trouvant placés entre Dieu et 
l’homme , il existe un point de contact , si je puis m’expri- 
mer ainsi , d’oà l’homme s’élève jusqu’aux deux , et qui , de 
quelque manière qu’on le considère , est divin. 

B a 
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dis -je, ce même Dieu auroii-il voulu excepter de 
cette loi , le seul être iutelligent et raisonnable , en 
lui donnant des moyens et une fin opposée , eu le 
formant avec un esprit si vaste , et des désii*s si éle- 
vés, pour tromper continuellement sou attente , pour 
se montrer à jamais indiftérenl à son adoration et à 
son amour ? 

Une pareille contradiction peut- elle exister dans 
les ouvrages de la Providence ? Avant que d’y croire , 
que l’homme du moins considère attentivement sa 
nature. « Il ne pourra s’étudier sans veconnoîtrc eu 
lui quatre qualités distinctes ; celle de l’être pris par 
abstraction , celle de l’être vivant , celle de l’homme 
animal , et enfin , celle de l’homme intelligent. Or , 
ni l’être , ni la vie , ni l’animalité , ne peuvent ren-* 
fermer ma dernière fin. Si j’étols seulement dans le 
monde pour y être , il ne seroit pas nécessaire que 
j’eusse une vie. Si j’y étols seulement pour y vivre , 
il ne seroit p;is nécessaire que j’eusse du sentiment ; 
enfin , si je n’y élois que pour y exercer les fonctions 
animales , il seroit inutile que j’eusse ime raison » . 

« A quoi donc est-ce que je puis être destiné en 
tant qu’être intelligent? Sans doute à faire un bon 
usage de ma raison. Il seroit absurde de le penser 
autrement. Et quel plus noble et plus digne usage 
puis-je en foire , que de m’élever par elle jusqu’à mon 
«uleiir, puisqu’elle m’a éié douuée pour m’y cou- 
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diiire? Pourquoi Dieu m’auroil-11 cré« à son image? 
Pourquoi m’auroil-il donné im cœur , qu’il est seul 
capable de remplir? Pourquoi^ enfin , se seroit-U fait 
connoîlre à moi par ses œuvres, s’il n’avoit aimé à 
se voir glorifier par l’ouvrage de ses mains ? Le plus 
digne usage de ma raison est donc de s’anéantir de- 
vant lui dans les actes d’une adoration , d’un amour 
et d’une obéissance sans bornes. L’êlre intelligent 
et libre doit à Dieu ce triple hommage d’mie ti'lple 
dépendance , dont on ne peut rejeter l’obligation , 
sans nier aussi qu’il soit dans l’ordre f[ue toutes choses 
se rapportent à Dieu , comme à leur commun prln^- 
clpe et à leur demlèi-e fin ; ce qui ne seroit pas seu- 
lement dégrader l’idée de Dieu , mais la détruire (i)» • 


(i) Voyez Abbadie , Traite de la Religion , tome I, 
suconclc section , chap. 5. 
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TROISIÈME DISCOURS. 


Du Culte public , considéré dans ses rapports avec la 
morale des Nations. 


La religion seule rend indissolubles les liens qui unissent 
les hommes. (^Li-Ki, liv. sacré des Chinois. ) 


O U S serions encore loin de la vraie science des 
gouvcrnemens , et bien inférieurs à la législation des 
anciens , si malgré toutes les folles idées de notre or- 
gueil, nous prétendions établir un bon gouverne- 
ment , sans faire de la religion la base de la morale 
publique J si nous croyions pouvoir suppléer par 
des lois humaines aux préceptes divins, par des fêtes 
civiques et nationales aux fêtes de la Divinité, et par 
des assemblées populaires aux fêtes que la religion 
consacre. « Il seroit plus aisé de bâtir une ville dans 
» les airs , que de lui donner un gouvernement et de 
J) lui assurer une police sans religion , la religion étant 
» le premier lien de la société humaine , et le plus 
» solide appui des lois » . 

Le malheur de nos philosophes modernes est d’avoir, 
la plupart, ignoré ou méconnu ces ^principes fouda- 
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mentaux de la morale universelle ; c’est d’avoir tel- 
lement confondu les abus de la religion avec la reli- 
gion même , qu’ils ont fini par la traiter en ennemie 
de l’homme , lorsque , tout au contraire , elle nous fait 
un devoir des plus aimables vertus qui honorent no- 
tre nature. Mais quoi I les meilleures institutions so- 
ciales n’ont-elles pas aussi leurs abus , et doit-on pour 
cela les proscrire ? Proscrivez donc aussi tout ce qui 
sert au maintien des gouvernemens, les lois et les tri- 
bunaux , parce qu’on, pourroit faire aisément une 
longue énumération des injustices auxquelles ils ont 
donné lieu , ou qu’ils n’ont pas empêchées. Proscri- 
vez , si vous êtes conséquens , toute police sociale , 
parce que le mal est toujours ici-bas à côté du bien , 
et que la législation la plus parfaite est encore sujette 
à des inconvéniens , inséparables de la réunion des 
hommes en société. Ce moyen , sans doute , seroit 
court , pour nous conduire à l’état des brutes , dont 
la religion servit à nous tirer. Et les hommes une fois 
parvenus à ruminer dans les bois ou à brouter l’herbe 
des diamps , comme le désiroit un de nos sophistes , 
ne seroieut plus sujets aux mêmes vices. Ils se con- 
tenteroient alors de s’cntre-délruii’c comme des bêtes 
féroces, ou de s’entre-dévorer les uns les autres, à 
la manière des anthropophages. 

Tels sont, en effet, les peuples chez qui le sen- 
timent du culte public sc trouve presque éteint. IIo- 
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mère , ce poêle historien , ne connoît pas de règle plu# 
si'ire pour juger des mœurs d’une nation. Si son héros 
arrive auprès d’Alcinoüs : (f Veuille me nommer, dit 
3) ce prince à Ulysse , les régions , les cités que lu 
» as visitées , les peuples injustes , sauvages et cruels 
» chez lesquels le sort l’a conduit, et ceux qui se 
)> montrent pleins de'respect pour les Dieux et pour 
)) les lois sacrées de l’hospitalité (i) a. Si le même 
héros est jeté par la tempête dans l’île des Phéaciens : 
<( Chez quel peuple , s’écrie-t-il , me pousse enfin ma 
)) destinée ? Est-il barbare , inhumain , sacrilège ? ou 
» les Dieux ont-ils ici des autels , et les cœurs v con- 
J) noissenl-ils la tendre humanité ( 2 ) » ? Paroles re- 
marquables dans le plus ancien des poêles , où l’on 
voit qu’il ne sépare pas deux idées en effet inséparjw 
blés, la religion d’un peuple de ses mœurs douces 
et hospitalières, son mépris de tout culte de ses 
mœurs injustes et sanguinaires. Le témoignage des 
voyageurs est unanime sur ce point. Ils ne nous par- 
lent d’auctme peuplade sans temple et sans autels, dont 
ils ne nous décrivent en même temps la stupide igno- 
rance , les brutales passions , l’isolement affreux , l’an- 
thropophagie détestable. Voyez, au contraire, si parmi 
les peuples indigènes de l’Amérique , U ne faut pas 


(i) Odyss. chant 8, 
(a) /d. chant l3. 


Digilized by Cooglc 



K N G K N É R A L.' 2 ^ 

distinguer comme les moins mallieureux et les plus 
près (le l’état socml ceux que le même culte réunis- 
solt plus souvent dans les memes enceintes sacrées ? 
Ainsi, les premiers Européens qui, sous la conduite 
de Corlez , arrivèrent dans l’île de Cozuuk'I , y trou- 
vèrent, dit riiisloire, une Divinité fort révérée des 
Indiens, dont le culte altiroit les peuples de plusieurs 
cantons de la terre ferme , ce qui procurolt à ces in- 
sulaires an commerce journalier avec des peuples 
de. mœurs et de langage diflérens, et cntreleintit 
parmi ces barbares une correspondance suivie et une 
sorte d’union qui n’eussent jamais existé sans le même 
cidte , et nous ne parlons ici que du plus ténébreux 
de tous les cultes. 

Que nos sophistes cessent donc d’accuser la rcK- 
giou de diviser les hommes. Certes ! ce n’est pas 
elle qui les divise aujourd’hui , puisqu’ils n’eu ont 
plus. Mais qu’ils admirent plutôt combien les c(’- 
rénionlcs religieuses ont été puissantes dans tous les 
temps pour réunir les hommes et pour leur inspirer 
la soumission aux memes lois. IN’est-ce pas en eflét 
à la religion que les peuples , dans leur origine , du- 
■ relit le premier sceau de leur alUancc, les premiers 
gages de leur hospitalité , les premiers témoignages 
de leur amitié (i)? Je n’cu citerai, pour exemple, 


(i) Lisez Hérodote , Homère , Xenophou , I JIistoire 
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que cette fameuse assemblée des Amphictyons qui 
plusd’une fois , avoit réuni et pacifié la Grèce (i). Ne 
dut-elle pas sa naissance et sa durée au tiibunal éta- 
bli pour le maintien de la religion générale, et à ces 
jeux périodiques, fondés en l’honneur des Dieux, et 
dont la célébration faisoit une partie de lenr culte ? 

Mais en avouant que la religion a pu concourir à 
la réunion des hommes , dans l’origine des sociétés , 
et leur inspirer les premières vertus sociales, ce qu’on 
ne saurolt nier sans démentir les Annales primitives 
de toutes les nations; dira-t-on qu’une fois l’état so- 
cial établi , La religion devient inutile à la morale pu- '* 
blique? Les habitans des Etats-Unis du Nouveau- 
Monde , originaires d’Europe , et qui vivent isolés 
aux extrémités de cet empire , sont un exemple ef- 
frayant et mémorable du contraire. La plupart y ont 
dégénéré en une race d’honmies plus barbares que 


des Voyages ; vous y trouverez la confirmation mille fois 
répétée de ces vérités historiques. 

(i) L’assemblée des Amphictyons ctoit comme la tenue 
des états-généraux de la Grèce ; elle avoit lieu deux fois 
l’année , le printemps à Delphes , l’autonpe aux Thermo- 
pyles. On y traitoit des affaires générales de la religion et 
de la nation. —Le temple de Delphes réunissoit les Grecs 
des différentes républiques dans son culte. Les bannis pou- 
voient y trouver un asile. Les terres sacrées qui environ- 
noient le temple dévoient être respectées. 
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les sauvages , et une des meilleures raisons que l’on 
eu donne , c’est qu’ils n’ont point de temple qui les 
réunisse pour adorer Dieu en commun. C’est aux as- 
semblées du dimanche que l’on attribue les mœurs 
douces et hospitalières des Pensylvains et des autres 
Etats policés de la fédération américaine. Ces assem- 
blées ont en effet , en beaucoup d’endroits , mie grande 
influence. On s’y voit, on s’y communicpie, on y 
traite des plus touebans intérêts de la vie , et l’on en 
revient plus ami de Dieu , de soi et de ses sembla- 
bles ( I ). (( Loin de nous , donc , ces systèmes vains et 
» dangereux , abus de l’esprit et d’une logique cor- 
» rompue , qui prétendent prouver qu’une société 
» d’athées pourroit subsister. La république de Pla- 
)) ion n’est qu’un songe, mais c’est du moins une belle 
)) idée. L’autre , tout aussi vaine , a de plus l’incon- 
» vénient d’une absurdité complète , et de nous dé- 
)) grader à pure perte. Qu’on nous ramène à l’instinct 
» des étourneaux , nous pourrons vivre en troupes 
)) sans religion , et parvenir aux avantages qu’ils re- 
» tirent de leur société (2) ». Mais laisser, l’homme 
avec ses passions , et le rendre indifférent au culte 
public, c’est proclamer le désordre et la confusion sur 


(1) Lettres d’un cultivateur ame'ricain , tom. II. 

(2) L’Ami des Hommes. Traité de la Population. 2*. 
part, chap. 4 , des Mœurs. 
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la terre ; que , dis-je! j’ignore avec l’orateur romain ÿ 
si la piété détruite , la bonne ibi, la justice et tout 
lieu social ne seroienl pas anéantis (i). 

Et qu’on ne croie pas qu’ime piété en théorie pût 
jamais remplacer la piété meme qui n’existe que par 
riieureux accord du culte intérieur , joint au culte 
des rites et des cérémonies publiques ; une religion 
qui ne se manifeste point au dehors , est la même 
chose pour la société que si elle n’existoit pas (2),. 
L’exemple de l’édiHcalion est ôté ; rien n’arrête plus 
les progrès publics du vice , que nulle instruction 
publique ne contredit et ne réprouve , cl le mal qui 
se communique de toutes parts , lorsque la vertu se 
concentre, emporte bientôt avec soi la ruine univer- 
selle. Alors les mœurs corrompues ont seules droit 
de s’aftieber , les mœurs antiques et respectables sont 
tournées en dérision. Il n’y a plus de foi ni de prin- 
cipes assurés sur la terre. Chacun suit le torrent epti 
l’entraîne ; et comme les passions humaines ont un 
cours différent , elles se ci oisenl et se heurtent avec 
fracas. Le dérèglement de chatpte partiailier devient 
le dérèglement général , et la corruption n’a plus do 
bornes.^ 


(1) Çicero , de -Nat. Deor. t. II. 

(2) Toute religion réduite au pur spirituel est bientôt 
rele'guéo dans l'empire do la lune. L’Ami des Hommes, ibid. 
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Mais voici une des plus graudes et des plus dange- 
reuses erreurs de la philosophie de notre âge ; c’est 
d’avoir follement imagine que les seules lois civile» 
ponvoleot suillre à la morale des nations, et leur le- 
uir Heu de tout autre culte (i). Sans doute de bonnes 
lois peuvent beaucoup sur les mœurs publiques; mais 
de bonnes lois peuveut-elles exister sans religion ? 
Interrogez les philosophes de tous les pays et de tous 
les âges ; vous n’en trouverez aucun , avant le dix- 
huitième siècle, qui ait osé soutenir un aussi étrange 
paradoxe, Phdosophes modernes, soyez plus consé- 
quens. Vous citez avec enthousiasme les mâles vertus 
des anciennes républiques ; vous admirez la grandeur 
et le patriotisme des enfans d’Alhèues et de Rome. 
Quoi I et vous oubliez que la religion , étroitement 
unie au gouvernement , étoit la base la plus solide sur 
la<juelle se trouvolent fondées les lois de Solon, 
de Lycurgue et de Numa ; et vous oubliez que 

(i) Ainsi vit-on autrefois ce prince insensé dont parle 
l’Ecriture (car les vices de l’orgueil se ressemblent dans 
tous les temps), qui, jaloux de la Divinité même, et 
plein de la folle ambition d’attirer à soi tout le respect 
et toute la vénération des mortels , crut donner à ses lois la 
force et l’autorité des lois divines, en faisant élever sa sta' 
tue sur les autels de Babylone , et en ordonnant à ses sujets 
de ne brûler de parfums» et 4e ne flécIUr le genou qu® 
devant son idole. 
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c’est en unissant le culte des Dieux à celui de leur 
patrie , que ces peuples ont été vertueux y^rands et 
sublimes ( i ) , et que c’est à rafToibllssement de ce 
sentiment divin et générateur de toutes les vertus, 
qu’ils ont dù la décadence de leurs mœurs, la cor- 


(l) Isocrate voulant rappeler les Athéniens anx plus 
beaux temps de leur république , fait l’éloge du bonheur et 
de la vertu d’Athènes dans les temps antérieurs dont il 
"parle. «Alors, dit -il, les Athéniens ne montroient pas 
» moins de sagesse et de régularité dans le détail de leur 
» conduite que dans le système de leur gouvernement : 
» car, les principes généraux influent nécessairement sur 
» les actions particulières ». 

« Et pour commencer, comme il convient , par ce qui 
J) regarde les Dieux , nos ancêtres suivoient des règles , et 
» mettoient de l’ordre dans les cérémonies religieuses. On 
» ne les voyolt pas, selon leurs caprices, renoncer pour le 
» moindre sujet aux sacrifices usités du temps do leurs pères. 
» On ne les voyoit pas célébrer avec magnificence les fêtes 
» étrangères , accompagnées de festins , ( c’est-à-dire , les 
3» fêtes empnintées des étrangers , et qui n’étolent pas d’an- 
» cienne institution 1 ; on ne les voyolt pas enfin , sacrifier 
» à peine avec le simple revenu des autels dans les temples 
a les plus augustes. Leur plus grand soin étolt de ne rien 
a retrancher des rites antiques, et de n’y rien ajouter de nou- 
» veau. Selon eux , la piété ne consistoit pas dans de vaines 
a profusions , mais dans un attachement inviolable aux an- 
» clens usages » , Isocrate dans l’ Aréopagiie. 
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rupixon (Je leur palriolisme , rabâtardissemcnt Je leur 
courage , et enfin , le renversement entier de leur 
empli-e et de leurs lois. C’est ainsi (pi’un des plus 
grands poët(îs de Rome en jugeoit dès le temps d’Au- 
guste. « Romains , disoit Horace, quoicjue vous n’aye* 
» point eu de part aux sacrilèges de vos pères , vous 
)) ne cesserez d’en porter la peine jusqu’à ce cpie vous 
*) ayez rebâti les édifices publics , relevé les temples 
» qui tombent en ruine , et réparé les statues des^ 
» Dieux outragées par les brigandages des guerres ci- 
» viles. Si vous êtes les maîtres du monde, c’est parce 
)) que vous reconnoissez les Dieux pour vos maîtres. 
« C’est là le principe de votre grandeur ; ce doit en être 
» le terme (i) ». C’est ainsi (pi’un des plus grands 
orateurs d’Athènes , après avoir peint les maux sans 
nombre qui désoloient le Péloponnèse , où l’anarchie 
et tous les crimes régnoient avec impunité , fait cette 
réflexion si digne de mémoire. « Les sacrifices sacrés 
« sont abolis , et au lieu de victimes , ils s’égorgent 
U les uns les autres aux pieds des autels. Ils sort 
« maintenant plus d’exilés d’une seule vUle , qu’il 
M n’eu sortoit auparavant de tout le Péloponnèse. On 
>) ne peut imaginer de calamités et de disgrâœstpiine 
« soient réunies sur cette malheureuse contrée ( 2 ) » . 


(1) Horac. 1. III, ode 6. 

( 2 ) Isocrate , dans la harangue intiCulée : Archidcam, 
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Mais pouKjuoi clierchcr des exemples cliez les peu- 
ples auclens , lorsqu’il eu est un si récent et si tra- 
gique parmi nous ? Je parle de la chute de la consti- 
tulion française de 1791 , qui devoit obtenir, au grc^ 
de scs adulateurs, la même étendue que T Univers, 
la même durée que le monde, la même vénération 
des peuples que l’Evangile , et qui n’a pu commander 
un seul jour d’obéissance et de respect à ceux-là 
même qui avoient juré de la maintenir de tout leur 
pouvoir. Ainsi nous l’avions prédit , lorsqu’on eu po- 
soit encore la première pierre. Nous avions , dès lors , 
annoncé sa ruine comme inévitable , si la religion ne 
lui servoit de base , si le culte public , indissoluble- 
ment uni aux nouvelles lois, n’établissoit leur empire 
et leur autorité dans la conscience même du citoyen , 
asile inaccessible à la séduction et aux menaces ; si 
ce culte protégé et protecteur à la fols u’étolt , après 
les erreurs et les maux inséparables d’une révolution , 
la sauvegarde des nouveaux sermens, le garant de la 
fidélité universelle , et un centre de fralerullé et de 
paix , capable de rallier tous les citoyens aux mêmes 
principes. Or, ce que nous disions aux législateurs 
de 1791 , nous le dirons à ceux de tous les âges : 
« Faites de la religion le premier appui de vos lois , 
w si vous voulez imprimer à vos lois le caractère de 
)) la durée. Les Annales du monde vous montrent-elles 
» un seul peuple qui ait cessé de respecter la religion 

» de 
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» de la patrie, et qui ait respecté long-temps le ser- 
M ment lait sur scs autels de lui demeurer lidèle « ? 

Nous entendons, par le culte public, celui que 
tout un peuple rend à Dieu , selon les rites sacrés , 
conformes à sa propre croyance ; mais quel abus des 
mots , d’appeler ainsi une prétendue religion civile 
qui se borueroit à la crainte et à l’amour des lois que 
les hommes ont faites! Ne seroit-ce pas, en voulant 
relever la majesté de ces lois, les priver de leur sup- 
plément et de leur appui? Rappelez -vous cette défi- 
nition si juste que donnoit des lois d’Athènes un sage 
de cette ville , quand il les comparoit aux toiles d’a- 
raignées où se prennent les moucherons, mais que 
les frelons viennent aisément à bout de rompre. 
Vous avez beau assurer l’égalité des peines et des ré- 
compenses, tout citoyen puissant et accrédité n’en es- 
pérera pas moins d’échapper à votre justice. Et d’uu 
antre côté, quel homme de bien pourroit se flatter de ne 
pas trouver un jour dans l’ostracisme la dernière récom- 
pense de ses vertus? Vous multiplierez la surveillance 
des magistrats , vous augmenterez le poids terrible de 
leur responsabilité, vous créerez des censeurs, des épho- 
res , des archontes , des comités secrets d’inquisition, . . 
Mais que pourrez-vous contre les crimes cachés ? Ne 
sont-ils pas de nature à échapper à toute la prévoyance 
de vos lois, et à toute la surveillance de vos juges ? — 
Ainsi, soit pour récompenser, soit pour punir, toute 

C 
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législation humaine est insuflisante , et a besoin d’être 
suppléée par les lois immortelles de la religion , qui 
atteignent toutes les consciences. De là cette belle mo- 
rale des Indiens ; 

« Le devoir d’un magistrat est d’encourager les 

» œuvres de piété dans sa nation Si le magistrat 

» renonce à l’exercice de la piété , comment les peu- 
j) pies pourront-ils faire de bonnes actions ? Qui em- 
» pêchera les hommes de s’enlever mutuellement leurs 
}> femmes? Un Etat, gouverné par un magistrat ini- 
n que , où l’on s’abandonne à des œuvres d’iniquités , 
» où l’on met eu oubli les cérémonies religieuses, est 
« comme s’il se trouvoit privé de magistrats (i) ». 

Quel frein assez puissant reste-t-il en effet alors aux 
passions humaines , à l’hypocrisie de l’ambition , à la 
tyrannie des riches , au despotisme des chefs , qui ont 
pour eux la faveur populaire ou celle des cours (2) , 


(1) Code des Gentoux. Introduction, p. 4et 5, 
trad. de l’aDglais. 

( 2 ) Quand les hommes ne seront contenus dans le devoir 
que par les lois , quand ceux qui voudroient les enfreindre 
ne seront arrêtés que par la terreur des supplices , le peu- 
ple, il est vrai, s’abstiendra des grands crimes , mais ce sera 
par une crainte servile. Tel qu’un vil esclave , il n’osera 
faire le mal , mais il ne le haïra pas , il n’en aura pas de 
honte. Ne croyez pas même qu’il persiste dans le devoir , 
car il ne sera retenu que par la crainte. Confucius^ 
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aut vices et aux déréglemens de la multitude. « Je 
» ne voudrois pas avoir à faire à un prince athée qui 
» irouveroit son intérêt à me faire piler dans un moi* 
M tier, disoit im de nos pliilosoplies modernes (i); 
J) je suis bien sûr que je sei-ois pilé. Je ne voudrois 
» pas , si j’étois souverain , avoir à faire à des cour- 
}) tisans athées , dont l’intérêt seroit de m’empoison- 
» ner ; il me faudroit prendre au hasard du contre- 
» poison tous les jours. Il est donc absolument néces- 
» saire, à la sûreté des princes et des peuples, que 
>) l’idée d’un Être suprême , créateur , gouverneur , 
» rémvmérateur et vengeur, soit profondément gra- 
» vée dans les esprits ». — ce Un prince , ajoute Mon- 
» tesquieu ( 2 ) , qui aime la religion et qui la craint , 
» est im lion qui cède à la main qui le flatte ou à la 
» voix qui l’appelle. Celui qui craint la religion et qui 
>) la croit , est comme les bêtes sauvages qui mordent 
» la chaîne qui les empêclie de se jeter sur ceux qui 
» passent. Celui qm n’a point du tout de religion , est 
)> cet animal terrible qui ne sent sa liberté que lorsqu’il 
» dévore ou lorsqu’il déchire ». — « Un prince irré- 
» ligieux avec ostentation , selon im troisième philo- 
» sophe (3) , seroit le pire des fanatiques , un furieux 

(1) - Voltaire , Dictionnaire philosophique , article Athée. 

( 2 ) Esprit des Lois , 1. XXIV, chap. 2. 

(3) L’Ami des Hommes, Traité de la Population j 
part. chap. 4 . 

C a 
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)) en délire , incendiaire de son propre palais ; et 
J) un prince indiflerent sur la religion , creuse au- 
» dessous de son troue une mine qui , quckpie jour , 
» n’y laissera qu’un monceau de ruines » . 

Que seroit-ce donc , grand Dieu ! d’un peuple en- 
tier de souverains que l’on voudroit conduire à la 
liberté et à l’égalité sociales sans religion et sans 
culte ; et à quels excès de barbarie et d’atrocités 
inouies un tel peuple ne se porteroit-il pas? Oa 
verroit alors se renouveler , dans son sein , des mons- 
tres de cruauté sans exemple chez les nations poli- 
cées ; des hommes ne cralndroient pas de plonger 
leiu'S mains sanglantes dans les entrailles de leurs 
frères pour en arracher les cœurs encore palpitans , 
et les porter en trophée ! Ces hommes, tigi-es altérés 
de carnage , entasseroient , dans les prisons , des mil- 
liers de leurs concitoyens , pour assouvir sur eux 
tous les efforts de la rage la plus raffinée , pour ajou- 
ter à leur supplice la forme dérisoire d’un jugement , 
et les rendre, l’un après l’autre, les déplorables té- 
moins de leurs propres supplices ; l’on verroit porter 
alors, pour étendard des batailles, un enfant égorgé 
sur le sein de sa mère ; des assassins soudoyés se 
partageroient , avec la joie des Cannibales, les restes 
affreux de leurs victimes , en semerolenl sur leur 
route les membres déchirés, danseroient autour de 
içurs têtes plantées , encore fumantes , au bout d’uue 
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pique , teindroieut dans leur sang la laine de leurs 
habits ; que dis-je ? ils le boirôient j et la lilierté de 
ce peuple , souillée chaque jour par de nouveaux 
forfaits , ne seroit bientôt plus qu’une affreuse li-: 
cence, l’égalité de ses droits une insubordination lUni- 
verselle , et les principes constitutifs de son gouver- 
nement ^ la confusion, la plus incurable de tous les 
pouvoirs. , • ; ■ , , . 

Or , quelle cjonflauce en ses sermens un tel peuple 
pourroit-il inspirer aux autres peuples ? Quelle seroit 
la caution assurée de ses alliances ^ et > sur quelle basa 
solide pourroit-on traiter avec lui de la guerre ou de 
la paix? Certes !. entre nations ou puissances qui n’ont 
rien , ici-bas , au-dessus d’elles , il n’y a point de moyen 
de s’assurer d’une bonne foi réciproque sans la garantie 
du sermetît, et cette garantie, c’est la seule religion 
qui la donne : elle n’existcroit pas sans elle. Heureuse 
garantie, qui fait que le vainqueur accorde la vie et 
les biens au vaincu , qui termine à l’amiable les que- 
relles de nation à nation , qui ne leur permet pas de 
devenir implacables dans leurs haines , par l’assurance 
que la religion du serment nqus donne en la parole 
de nos ennemis! Ainsi, l’on vit dans les temps ap-^ 
pelés héroïques , et où la^ycngeance avoit tant cfat- 
traits pour des héros qui ne .connoissoient faère 
d’autre talent que celui de se battre , et, d’autiv vertu 
que celle de se venger de leurs ennemis •, l’cn vi#'. 
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dès lors , un rameau sacré devenir le signal de la ré- 
conciliation des peuplés. Une branche d’olivier à la 
main , la personne des députés fut respectée. Leur 
présence suspendit la fureur des combats , rappela les 
hommes à des senlimeiis plus humains, et termina 
souvent , par une désirable concorde , les guerres les 
plus meurtrières J et cpû , sans celte opinion reli- 
gieuse , n’auroient pas cessé de désoler la terre. 

Il est plusieurs autres bienfaits inséparables du culte 
public , (pi’Ü est impossible aux seules lois civiles de 
produire > tel qiiè celui d’investir la personne du ma- 
gistrat d’uilë' sauvegardé divine. 

Le magistrat doit être respecté ; mais il ne le sera 
jamais d’un peuplé libre, si la religion ne consacre 
sa magistrature. Dans lés ahciéhnes républiques , les 
magistrats étoient à la fois sacrificateurs et pontifes. ' 
Leur élection ne sé terminoit pas sans que les Dieux’ 
fussent' invoqués. Les prières j les sacrifices , les ac- 
tions de grâce précédoient et süivoient les nouvelles 
administrations.'- Ainsi le peuple , ajfrès avoir émis' 
librement son vcèu à la place publique , n’en regar-' 
doit pas aVéc moins dé vénération lé candidat élu’ 


«îomme le reprééehiant de la Divinité dès que les 

- 'vifices avoient été offei’ls en son nom , et que les 

' w nés de l’autorité lui avoient été confiées en pre*- 
niarq» , . . . ^ , 

s’.nce ‘ l’Ètre suprême. Cette sanction divine de la’ 
' ‘'sVst'tuluré élective est d’autant plus importante’ 
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dans les républiques , qu’il est plus difficile à celui 
qui a donné sa voix pour un magistrat de ne pas lé 
regarder comme sa créature , et plus pénible à celui 
qui n’a point concouru à son élection de voir en lui 
le chef à qui il doit obéir. L’intervention de la Di- 
vinité après l’élection , sauve tous ces iuconvéniens 
politiques , en environnant le magistrat élu pendant 
tout le temps de' sa magistrature d’une sorte de res- 
pect religieux , commandé par la Providence elle- 
tnême. Voilà ce que les anciens n’avoient eu garde 
d’oublier dans leur législation , et ce que Ton doit 
imiter d’eux , si l’on veut rendre l’autorité des gou- 
vernans plus respectable , et l’obéissîmce des gouver- 
nés plus assurée ; si l’on veut inspirer aux uns et aux 
autres la pratique des plus sublimes vertus. Je parle 
de ces vertus toutes intérieures, que ne sauroient 
inspirer les plus beaux prt^iminaires des lois , les 
proclamations les plus éloquentes , et qui font néan- 
moins tout le prix et toute l’harmonie de l’ordre so- 
ciâl ' telles que la piété des époux , des enfans et des 
pères , la clémence, l’oubli des injures, le dévoue- 
ment de l’inlérèt particulier à fintérct général 

Or , coriimcnt attèîndre , par de simples décrets , à 
des vertus qui appartiennent aux plus seerètes affec- 
tions du cœur!.... Ah ! sans la fol d'un culte public 
et (Tune instruction divine, de pareilles vertus se- 
rolent rares sur la terre ; disons mieûx , on les y 


Digitized by Google 



40 DU CULTE PUBLIC 

chercherolt en vain. L’homme, réduisant tout à la 
morale de l’intérêt personnel , n’auroit bientôt plus 
avec ses semblables cpie l’astuce du renard , ou la 
rapacité du loup , et la société entière ne seroit plus 
qu’uu monstrueux assemblage de tous les vices. 

Quel est donc ce nouveau rêve de la philosophie 
moderne de vouloir séparer les vertus civiques des 
vertus reUgleuses , et les fêtes de la patrie des fêtes 
de la Divinité? Se flatteroit-t'lle , en séparant les deux 
patries de l’homme, de l’attacher davantage à celle-ci , 
et en fixant tous ses regards sur des récompenses pé- 
rissables , de le rendre, impunément, insensible à 
celles de rimmorlallté. On a beau vouloir diviser 
l’homme , ou a beau vouloir séjtarer les idées reli- 
gi(uises des vraies récompenses dues à la vertu,, le 
' cuHir de l’homme ne les sépare point, et la vue 
d’une solennité où l’on préleudroit couronner le mé- 
rite des mortels sans y faire intervenir le sentiment 
d’un Dieu rémunérateur et vengeur , lalsserolt l’âmé 

sans émotion et sans attendrissement. On nous parle 
' . , . . . ^ 
en vain de l’éternité de gloire qui attend le grand 

homme dans les générations futures ; en vain on nous 
exagère les honneurs du Panthéon. Nous demeurons 
muets devant une immortalité que nous sentons mal- 
gré nous ne pouvoir nous survivre; cpie des tyrans, 
t els que les Claude ou les Néron , ont partagée dans les 
siècles passés , qu’un Marat avoit usurpée de nos jours , 
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.et qui n’a été obtenue par quelcpies hommes vérita- 
blement gramls , que pour loml>er , le plus souvent 
après eux , dans l’oubli de la postérité. Combien , en 
effet, d’illustres personnages furent grands autrefois 
parmi leurs contemporains , et dout le monde ne 
parle plus? Combien ont été proclamés immortels 
dans les temps anciens , et dont le méi-ite nous est 
inconnu? Que dis-je, dont le pays et le siècle sont 
également ignorés de l’Iiistoire? Mais leur gloire se 
fùt-elle conservée toute entière jusqu’à nous , en joui- 
roient-ils davantage? Qu’est-ce cpi’uue gloire à laquelle 
je ne saurois survivre , et qui sera pour moi , lorsque 
je ne serai plus pour elle ? Vaut -elle seulement la 
peine d’ètre désirée ? « 

Que faites-vous donc , législateurs , en séparant 
l’immortabté du ciel de celle de la terre ? Vous ôte* 
à la vertu le seul hommage digme d’elle. Vous î^viez 
deux moyens en votre puissance pour inspirer le dé- 
.vouement et l’héroïsme des grandes actions , et vous 
choisissez le plus foible , le plus imparfait , le moins 
à la portée de l’homme. Vous privez ainsi vos fêtes 
funèbres , vos solennités civiques du [>lus sûi’ , du 
plus noble motif d’émulation et d’enthoûslasmc dont 
vous puissiez le revêtir aux yeux des citoyen^. — J’ai 
été plusieurs fols le témolu de vos apothéoses. EUes 
parlent , il est vrai , beaucoup aux sens ; mais comme 
la religion n’y entre pour rien , rien ne sauroit y dis- 
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traire les regards de l’homme de ceux de la destniC* 
tion et de la mort , et ces fêtes funèbres ne produi- 
roient tout leur effet, en politique et en morale, 
qu’en faisant germer dans l’âme des citoyens le mépris 
de la douleur et celui de la vie. C’est ainsi que les 
anciens , en plaçant dans le Sein des Dieux les grands 
hommes qu’ils vouloient honorer sur la terre, arvoieut 
donné à l’amour de la gloire Une direction plus vraie 
et plus sublime ; c’est ainsi que Rome avoit vu Ré- 
gulus préférer une mort cruelle dans les fers de Car- 
thage , à une paix honteuse poür sa patrie , et Déclus 
se précipiter dans Un abime pour y trouver , avec le 
salut de la république, les récompenses des héros. 
Que dit, au contraire, une fête funèbre Oii l’homme 
est tout et la Divinité n’est rien ; où l’homme réu- 
nissant les deux extrêmes les plus incompatibles , 
étale d’nn côté son néant avec faste , et de l’autre' son 
amour pour l’immortalité ; où l’homme veut contre- 
faire l’immortel en promenant un cadavre ; où l'homme 
qui publie si hautement son impuissance â la vue d’nnè 
victime qui a péri sous le moindre coup d’uh assas- 
sin j promet néanmoins à cette victime , à qui il n’a 
pu rendre un instant de vie , une immortaKlé de 
gloire , d’une gloire déjà prête à échapper au premier 
des héros qui a obtenu les honneurs du Panthéon , et 
pour lequel ce Panthéon a conmiencé d’exister (i)? 

(j) Ce que nom avions prévu est anivé. Mirabeau n’est 
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Fâcheux exemple donné aux âges qui vont suivre , et 
qui nous apprend ce que vaut une pareille théorie 
d’immortalité , d’après laquelle l’opinion du jour fera 
et défera constamment les grands hommes du siècle. 

Quant aux fêtes nationales , si elles ne deviennent 
en même temps des fêtes religieuses , leur Intérêt se 
trouve nécessairement borné à un seul peuple et sou- 
vent ù une seule portion de ce peuple , et leur action 
devient nulle pour réimir les hommes des autres gou- 
Vernemens aux mêmes principes et aux mêmes mœurs. 
Quel peut être , en effet , le motif d’une fête civique? 
ou l’époque d’iuie législation nouvelle , ou le souve- 
nir d’une bataille gagnée , ou l’apothéose d’un gi-and 
homme. Si elle a pour ôbjêt une législation nouvelle 
elle n’aüra guère de charmes que pour ses auteurs ; 
elle sera limitée à une convention , à un pays , à une' 
époque. Ainsi à l’ère de la constllutlou monarchique 
a succédé en France l’ère de la constitution ré[)ubli- 
caine. Si c’est la fête commémorative d’une victoire , 
elle sera éterneUemént humiliante pour le peuple 
vaincu , et ne lui rappellera que des jours de deuil 
cl de larmes. Elle sera teinte à jamais du sang des 
hommes, et sera repoussée par l’orgueil de toutes 


plus au Fanlhéon , et plusieurs autres y ont été porte's de- 
puis aussi triomphalement , pour en être chassés avec la 
même ignominie. 
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les autres nations. Est -ce enfin la fête d’un grand 
lioinnie que vous voulez célébrer ? Mais nous avon» 
vu que cette fêle , sans le concours de la Divinité , 
manquoit son but soc'ial , et n’inspiroil plus qu’une 
frc/idc admiration sans émulation , sans enthousiasme 
et sans vi«‘. 

r I 

Il est un aiUi e bienfait que le culte public rend à 
la morale des nations , et que la philosophie moderne 
se llatleroit aussi vainement de suppléer par les as-, 
semblées politiques ; ce sont les assemblées religieu- 
ses. Dans celles-là, l’homme paroît avec toute son am- 
blilon, avec toutes ses prérogatives, avec tous scs. 
avantages. Dans les assemblées religieuses, toutes les 
ambitions sont anéanties devant la Divinité, tous les. 
hommes sont égaux, non - seulement par le droit,, 
mais par le fait , et toutes les grandeurs fléchissent, 
devant la seule grandeur. L’homme oublie ses pro-, 
près lussions, il s’oublie lui -même en regard de 
l’Eternel. Toutes ses passions s’exaltent, au con- 
traire , et s’exaspèrent dans It^assemblées du peu- 
ple, où il ne volt que par les yeux de son amour- 
propre , et ne craint que pour l’intérêt de sou or- 
gueil. Combien de fois aussi n’eu sort-il pas avec plus, 
d’éloignement pour ses semblables, avec plus de ja- 
lotisle et de dtqm <le leur supériorité , agité tour à 
tî)ur de mille pensées contraires, de mille soins di- 
vers , lorsqu’il ne rapporte des assemblées reUgieusest 
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quç des pensées consolâmes, des senllmens d'éga- 
lité , de paix , de nioilérailon et de douceur ! 

Ceux qui président les nations entendent donc Lien 
mal leur propre intérêt et celui des peuples , lors- 
qu’ils le séparent de l’intéi ct de la religion ; loi’squ’lis 
ne songent pas, que loin de sou culte, il n'y a [)lus 
d’assemblées religieuses, où les dernières classes de 
citoyens puissent oublier qu’il existe pour riioninie 
des distinctions sociales et des dinérences de rang , 
il n’y a plus de liberté ni d’égalité réelles , plus de 
contre-poids aux mouveniens tumultueux de nos pas- 
sions ; mais cette dernière réflexion veut être appi-o- 
fondie. 

Il est une vérité , que tous ceux qui avoîent parmi 
nous la puissance et le conimandcincnt , ont été éga- 
lement malheureux de mécounoître. C’est que les 
nations , comme les hommes , ne peuvent se dépouil- 
ler entièrement de ce sentiment d’égalité , qu’elles 

» 

tiennent de la nature. Il est donc plus essentiel , pour 
les contenir dans l’onlre de la subordination sociale , 
de les_ rappeler plus souvent à l’idée de l’égaillé re- 
ligieuse. Il est donc plus essentiel que ceux qui gou- 
vernent viennent se mêler plus souvent dans les mê- 
mes temples avec le peuple qui obéit, pour y recou-* 
uoîlre avec lui le domaine souverain du père com- 
mun des hommes, et y participer aux mêmes ofTran- 
4lcs y aux mêmes sacrifices , aux mêmes iustructious. 
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Alors le peuple se soumet plus volontiers à ceux 
qu’il regarde comme les agens secondaires de la Di- 
vinité , qui seront responsables , comme lui , à un 
même tribunal à venir : alors le sentiment de l’éga- 
lité primitive n’est plus heurté de front par les dis- 
tinctions sociales. La piété de ceux qui gouvernent 
est un aveu , un témoignage continuel pour ceux qui 
sont gouvernés , que ces distinctions cesseront un 
jour, et cpi’il n’existera plus à la fin d’autre diffé- 
rence entre les hommes, que celles que le vice ou 
la vertu y auront mis. Quand un Etat est ainsi or- 
donné , il est heureux et tranquille , et le peuple 
souffre avec moins de peine d’être gouverné. Mais 
lorsque la religion n’est plus respectée par les chefs, 
lorsque l’égalité primitive que le peuple se conten- 
toit de trouver dans son culte , n’est plus comptée 
pour rien par les riches et les grands , par les dépo- 
sitaires de l’autorité , lorsqu’il s’établit une barrière 
de séparation entre les premières et les dernières 
classes qui relègue le peuple dans la boue , et con- 
centre les nobles dans les palais ; lorsque le peuple 
s’aperçoit que ceux qiù le dominent ne croient plus 
à l’ancienne fraternité ; lorsqu’il ne les voit plus pros- 
ternés et anéantis avec lui en présence du même Dieu, 
devant les mêmes autels ; lorsqu’il n’a plus avec eux 
d’autres rapports que celui des services et des de- 
voirs , et qu’il reconnoît qu’on n’y met plus d’autro 


Digitized by Google 



prix que celui du mêlai , qui en est le salaire ,^alors 
le peuple indigné , fait un retour amer et profond sur 
lui-même ; il s’indigne de ne plus voir en lui que la 
bêle de somme de la société , et il rouge avec déses- 
poir dans le fond de son âme , le frein de la tyrannie 
et de la contrainte. C’est l’heure, c’est le moment 
des grandes révolutions. Le peuple est prêt , et il 
n’attend plus que le signal de l’insurrection pour se 
venger de la fortune, qui n’est plus à ses yeux qu’un 
aveugle hasard, et pour forcer les grands à ramper 
avec lui dans la même poussière , et à redevenu’ ses 
égaux dans la société, pinsqu’ils n’ont plus voulu 
l’être dans la religion. C’est ce qvd arriva chez les 
peuples du Latium , lorsque le sceptiscime venant à 
les corrompre dans leur législation et dans leui's 
mœurs , ils ne regardèrent plus les Saturnales , ins- 
tituées pour rappeler les serviteurs et les maîtres à 
la première fraternité du genre humain , que comme 
un moyen de débauche ou un culte dérisoire qu’ils 
pouvoient violer avec impunité (i). 


(l) La violation des mêmes usages sacrés avoit conduit 
les anciens Perses à la même ruine. Quand ils ne tinrent 
plus compte de la fête de la fraternité religieuse , leur em- 
pire s’écroula. V oici comment cette fête se célébroit chez 
ce peuple. « Les riches et les grands se dépouilloient do 
» leur vaine pompe , et les monarques eux-mêmes parois- 
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]\Iais comme celte égalité sociale , que le peuple 
cherche trop souvent dans les révolutious des Em- 
pires , est contraire à l’existence même de la société 
oii il faut des gens qui commandent , et d’autres qui 
obéissent , le peuple qui ne tarde pas à s’apercevoir 
qu’il est toujours peuple , et qu’il a toujours des 
maîtres , soit qu’il les trouve déjà établis , ou qu’il se 
les donne à Itd-mcrae ; le peuple , dis-je , voyant que 
l’égalité dont on le flatte , lui échappe sans cesse , et 
qu’il ne peut la posséder en réalité^ se contente d’em- 
brasser son vain fantôme (i). Il ne peut s’élever 
au-dessus de sa condition , il abaisse jusqu’à lui tout 

» soient confondus dans la classe la plus humble, mais la ' 
> plus utile de leurs peuples. Les laboureurs étoient alors 
« admis sans distinction à la table du prince et des satrapes. 

» Le prince recevoit leurs demandes , écoutoit leurs plaiu- 
* tes, et conversoit familièrement avec eux. C’est à vos 
» travaux, leur disoit-il , que nous devons notre subsistance. 

» Nos soins paternels assurent votre tranquillité. Ainsi , 

» puisque nous nous sommes e'galement nécessaires , vivon.'i* 
» ensemble, aimons-nous comme fsères, et que la concorde 
» règne toujours parmi nous ». 

(i) Nous ne parlons ici que de cette égalité chimérique 
des biens et des personnes , dont tous les Catilina , tous les 
Robespierre, flattèrent une multitude aveugle, lorsqu’ils 
voulurent la révolutionner pour le seul prolit de leur am- 
bition. 

oe 
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ce qui est grand. Il se crée une idole de pouvoir dan» 
la personne d’un chef qu’il arme d’uu glaive despo- 
tique. Ce despote populaire fait planer son glaive sur 
toutes les têtes , et il égale , en effet , ainsi tous les ci- 
'toyens , en les soumettant à une égale tyrannie. Et 
le peuple alors , s’il n’est ni plus libre , ni plus heu- 
reux , est du moins satisfait et vengé , d’avoir réduit 
les riches et les grands à trembler avec lui devant son 
propre ouvrage (i). 

Et maintenant qu’opposera-t-on à tous les avantages 
du culte public que nous venons de décrire ? Parlera- 
t-on encore de ses abus? L’objection a été d’avance 
réfutée. Des maux qu’il a enfantés ? Si je voulois , avec 
Montesquieu , raconter tous les maux qu’ont produit 
dans le monde les lois civiles, la monarchie, le gou- 
vernement républicain , je dirois des choses effroya- 
bles ; mais j’aurois prouvé seulement que ces maux 
viennent de nos vices , qu’ils sont le crime de l’homme , 
et non de ses institutions. Certes ! il ne faut qu’ntt 
peu de bonne foi pour reconnoître que le culte dta 
la Divinité est , de sa nature , étranger à toutes les 
superstitions et à tous les fanatismes , et que tout ce 
qui dégrade l’idée de Dieu , en lui prêtant nos foi- 
blesses ou nos passions , n’est pas moins contraire à 


(i) N’est-ce pas là prêciséiaent ce que nous avons vu 
sous Robespierre ? 

D 
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son essence , que rindifférence religieuse qui délaisse 
ses autels , ou l’athéisme qui les renverse. 

V Mais pourquoi nous arrêter plus long-temps à ré- 

pondre à des objections qui n’ont aucmi rapport avec 
notre discours? C’est d’un culte très-pur et très-saint 
que nous parlons ; du culte le plus propre à perfec- 
tionner la morale des peuples et à rendre les nations 
amies. 
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QUATRIÈME DISCOURS. 


Du Culte public , considéré dans ses rapports avec la 
morale du citoyen. 

. - il - .. ■ — 

Tune feras jamais rien de bien dans les choses humaines, 
' si tu oublies le rapport qu’elles ont avec les divines ; ni 

rien de hien dans les choses divines , si tu oublies le rap- 
port qu’elles ont avec les humaines. Marc-Aurèle. 


La morale du citoyen repose sur les mêmes bases 
que celle des nations. Il n’est point d’homme , 
comme il n’est point de peuple , s’il devient irréli- 
gieux , qui ne dégénère dans sa vertu et ne se cor- 
rompe bientôt dans tout son être. , 

Ils ne seroient donc ni les amis de la vertu et du 
bonheur de l’homme , ni les restaurateurs des na- 
tions , ceux qui voudroient persuader à leurs sem- 
blables que le culte de la Divinité n’est bon à rien , 
que la crainte et l’amour de son nom ne peuvent 
exister que pour des fanatiques ou pour des igno- 
rans, et tpie toute l’éducation de la jeunesse doit 
se réduire désormais pour nous , à honorer par des 
fêtes et des hymnes civiques , l’image de la liberté 

D a 
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et de l’égalité, et les grandes actions de nos grands 
hommes. O combien tous ces principes sont contraires 
à ceux des anciens législateurs ! d’un Lycurgue , qui 
avolt fait du culte public une partie si csscutlelle de 
l’éducation des Spartiates ; d’un Kuma , qui ne par- 
vint à civiliser les Romains et à les rendre moins fé- 
roces, qu’en leur donnant une suite de rites et de cé- 
rémonies religieuses ; d’un Confucius , qui ne termina 
les désordres allligeans de son pays , et ne fonda 
l’Empire le plus stable de l’univers , qu’en rappelant 
ses antiques babilaus à une religion et à mie morale 
m quelque sorte primitives ; d’un Zoroastre , qui ne 
devint le réformateur des mœurs publiques dans la 
Perse , qu’en devenant l’instituteur sacré de ces Guè- 
bres , qui sont , encore aujourd’hui , fidèles à ses 
dogmes , au milieu des Mahométaus de l’Asie , et 
enfin de tous les aucieus instituteurs des peuples; car, 
il n’en est aucun dont la politique se fut accommodée 
d’un culte purement civil , où l’homme est tout , et 
la Divinité u’est rien , où les vertus humaines sont 
exaltées , et la mémoire des morts illustres préconisée , 
mais sans que l’être des êtres y soit une seule fois in- 
voqué, comme ce grand Dieu , dont -la providence su- ^ 
prême , désirable au juste , et redoutable au méchant , 
surveille tout , voit tout , lit dans le secret même des 
cœurs, et rend à cliacun selon ses œuvres. 

Ils n’ont point connu l’homme , ceux qui ont 
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voulu ravir à la religion et appliquer à une vainc phi- 
losophie , tout ce que la nature a mis de grand et 
d’élevé dans nos âmes. Les sophistes qui l’ont entre- 
pris , n’ont fait en cela que nous donner une juste me- 
sure de leur orgueil et de leur insulBsance. San» 
doute, s’il n’avoit tenu qu’à eux , ils eussent rétréci 
l’immensité du ciel jusqu’aux bornes de notre hori- 
zon , et l’espace incommensurable de l’éternité jus- 
qu’aux limites étroites du temps ; et l’homme , sous 
de tels maîtres , u’auroit plus eu d’autre paradis que 
le Panthéon , d’autre immortalité que celle de l’apo- 
théose, d’autre divinité que ses propres passions, déi- 
fiées sous leurs attributs divers. 

Mais l’homme peut -il, sans déchoir, se mécon- 
noîlre ainsi dans la partie la plus excellente de lui- 
même ? Peut-il , après avoir joui du spectacle pom- 
peux et magnifique de ce vaste univers , consentir 
sans honte à ne plus communiquer , ni par la voix 
de la reconnoissance , ni par celle du sentiment , avec 
l’auteur de tant de merveilles ? Prendra-t-il le vesti- 
bule du palais de Néron , où l’on dit que le soleil et 
les astres étoient représentés comme dans im firma- 
ment , pour une habitation plus belle que celle meme 
du monde ? S’estimeroit-il plus grand , plus sage ot 
plus heureux , parce que ces nouveaux cieux , rabais- 
sés justju’à lui , seroient à la portée de son équerre et 
de son compas ? Et dùt-il être le Dieu de ce nouvel ^ 


i ‘k , , 
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empirée , voudroil-il , à ce prix , y être à jamais ren- 
fermé avec toutes ses espérances ? Ou plutôt , si mie 
demeure forcée dans ce séjour ne devenoit pour lui 
la plus indigne servitude , s’il pouvoit y perdre le 
souvenir de son existence première , et ne plus rien 
désirer hors de l’enceinte de ces murs , combien un 
tel homme nous paroîlrolt inférieur à sa propre na- 
ture ; combien il nous paroîtrolt vil et dégénéré ; com- 
bien aux yeux de tous les autres hommes , il serolt 
jugé , avec raison , incapable de tout dévouement 
liéroïcpie et de toute vertu ! 

Oii seroit néanmoins ici la différence essentielle 
entre la condition de cet homme souverainement 
luéprlsalile , et ccUe que la philosophie de l’athéisme 
voudroit nous laisser pour partage , en renfermant 
tous nos désirs et tous nos vœux dans uile demeure 
egalement circonscrite ; en nous ôtant sans retour 
la vue des deux , vers lesquels notre âme porte 
sans cesse ses regards et ses espérances ; en rompant 
tous les liens qui nous attachent à une vie plus heu- 
reuse , à un monde plus fortuné , dont celui-ci n’est 
qu’une bien foible image , mille fols moins compa- 
rable à la réalité , que le vestibule du palais de Néron 
ne l’étoit à la majesté de toute la nature ? Pour moi , 
je trouve ces deux conditions aussi dégénérées l’une 
que l’autre ; et je ne pense pas que l’homme moral 
fût plus à son aise dans une atmosphère de viiigt- 
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cinq lieues d’élévation , que l’homme physique dans 
un vestibule de vingt-cinq pieds , si dans ces deux 
prisons ils dévoient également gémir dans une éter- 
nelle captivité. 

Ah ! laissons à l’homme sa prt>pre nature , si nous 
voulons qu’il apprenne à se connoître et à se res- 
pecter , comme le chef-d’œuvre d’une main divine. 
3Ve l’enfermons , ni dans une enceinte de murs , où 
il prendrolt bientôt l’attitude et les mœurs d’un es- 
clave , ni dans une enceinte planétaire , où bientôt 
son ame captive ne seroit plus , à ses propres yeux , 
qu’une esclave de la destinée. Qu’ü soit bomme , 
en un mot , c’est tout dire. Qu’il jouisse de la plé- 
nitude de son être , et qu’il n’échappe point à ce 
<pie les sophistes appellent les superstitions reU^ieu- 
ses , pour recevoir de leurs mains le bandeau du 
scepticisme et les liens de la superstition philo- 
sophique. Excès déplorable de l’humaine condition , 
toujours prête , en cpaittant une erreur , à tomber dans 
une autre ; qui , aux siècles de crédulité , fait succéder 
les siècles d’incrédulité , comme s’il n’étolt pas aussi 
absurde et plus impie de ne rendre à la ' Divinité 
aucun culte , que de lui en rendre un moins digne 
d'elle ! Gomme si l’amour du devoir pouvoit jamais 
être séparé dans l’homme de celui de la religion ! 
De faux sages l’ont prétendu , et leur doctrine ne 
s’est , hélas ! que ti’op accréditée. Mais pour en com- 
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battre avec plus de succès les principes désastreux 
et les conséquences funestes , loin de recourir à de 
longs raisonnemens , qu’il nous suffise de montrer 
les divers caractères du culte public dans ses rap* 
ports avec la morale du citoyen , et de prouver que 
ces caractères sont si essentiels à notre vertu et à 
notre bonheur , que sans leur possession , nous ne 
saurions être ni vertueux , ni heureux ; nous reste- 
rions exposés seuls et sans défense, à toute l’in- 
constance de notre esprit et à tous les déréglemens 
de notre cœur. 

« Craignez les Dieux , et soyez le religieux obser- 
» valeur de leur culte , disoit Isocrate au jeune 
3) Dœmonicus ( i ) ; c’est le premier précepte de la 
» sagesse , c’est le sommaire de tous les devcârs. 
3) Rien ne pourra altérer l’intégrité de vos mœurs , 
» aussi long-temps que vous y serez fidèle. Craignez 
» les Dieux , et soyez le religieux observateui* de leur 
» culte, disoit Cambyse à'Son jeune fils, si vous voulez 
» qu’ils vous continuent leurs bons conseils, et qu’ils ne 
M cessent pas de vous être favorables (a). Pour savon* 
» ce qu’il est, et ce qu’il doit faire, il faut que l’homme, 
)) disoit Platon , se regarde dans son intelligence 
3) dans cette partie de l’âme où brille un rayon 


(I) Isocrat., Orat. I. 
(a) Cyropéd. , l, I. 
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)} de la sagesse divine , lumière pure , qui conduira 
» insensiblement ses regards à la source d’où elle est 
» émanée (i). Quand il y sera parvenu , et qu’il aura 
>) contemplé cet exemplaire éternel de toutes les 
» perfections , il sentira qu’il est de son plus grand 
» intérêt de les retracer en lui-même , et de se ren- 
» dre semblable à la Divinité , du moins autant qu’une 
» si foible copie peut approcher d’un si beau modèle. 
» Dieu est la mesüre de chaque chose. Rien de boa 
)) ni d’estimable dans le monde , que ce qui a quel- 
» que conformité avec lui. Il est souverainement 
M sage , saint et juste j le seul moyeu de lui ressem- 
M blcr et de lui plaire , est, de se remplir de sa- 
w gesse , de justice et de sainteté ( 2 ) « . 

Mais c’est aussi le seul moyen de prendre en La 
vertu une juste confiance. « Je pense que votre cou- 
)) rage s’augmente )> , disoit à l’élite de ses officiers , 
Cyrus près de partir pour faire ses premières armes , 
(( en songeant que nous n’avons point entrepris cette 
» guerre sans implorer le secours des Dieux (5) » ; 
et Cyrus eu parlant ainsi , créoit une légion de hé- 
ros et voloit à la victoire. Plutarque observe , au 
contraire , qu’un autre conquérant ne se livra au dé- 


fi) Platon , in Mær. 

( 2 ) Plat, de Legib. , l. IV. 

(3) Cyropéd. , 1. II. 
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«ordre qui souilla la fin de sa brillante carrière , que 
parce qu’il se crut abandonné des Dieux. Mais si 
l’idée seule de cet abandon fit frémir et succomber 
la grande âme d’Alexandre , à qui , pour se main- 
tenir dans la vertu , il restoil encore tant de motifs 
puissans qui manquent au commun des hommes , le 
soin de sa propre renommée , l’opinion de l’univers 
à craindre, le jugement de la postérité à redouter... 
Que sera-ce donc , ô ciel ! d’une âme vulgaire , aban- 
donnée au sentiment de ses propres forces? Que 
sei’a-ce d’un pauvre laboureur , d’un malheureux ar- 
tisan , d’un simple citoyen , si vous lui ôtez toutes 
les ressources de la religion ; si dans ses obscurs et 
pénibles travaux , vous le privez des consolations divi- 
nes ; à dans les revers , vous ne lui laissez plus le 
secours des prières ; et si dans la prospérité , vous 
n’humiliez son orgueil devant la majesté suprême , 
si vous ne donnez pour frelu à ses passions la terreur 
des vengeances célestes. 

La même confiance que la religion nous inspire 
pour la vertu , elle nous l’inspire pour ses vrais dis- 
ciples. Voyez dans tous les pays et dans tous les 
siècles quel homme fut estimé plus sage , plus pru- 
dent et plus heureux , ou de celui qui porte la crainte 
et l’amour de la Divinité dans son cœur , ou de 
celui qui vit dans son oubli et son Indifiérence , de 
l’homntG fidèle aui devoirs de son culte , ou de celui 
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fjui les tourne en dérision et en mépris; de l’homme 
enfin qui a une religion , ou de celui qui foule éga- 
lement aux pieds toutes les religions. Les avis ne 
sont point partagés entre ces deux hommes , et s’il 
falloit en choisir un pour son p.arent ou son ami , 
pour son voisin ou son dépositaire (i) , pour son 


(i) Qu’il nous soit permis de citer à ce sujet une anec- 
dote dont nous pouvons garantir l’authenticité. 

« Un paysan de la haute Provence devoit huit livres de 
rente annuelle à un habitant d’un pays éloigné. Il s’étoit 
dcoulé plus de trente ans , et le débiteur n’avoit plus en- 
tendu parler du créancier , lorsque dans un voyage du côté 
de Digne , le fils de ce créancier , possesseur de l’obligation 
du paysan , se fait indiquer sa demeure. Il hésite toutefois, 
si pour un argent qu’il croit perdu sans retour, il se détour- 
nera de son chemin ; il y avoit d’ailleurs prescription dans 
la dette. Il faisoit ces réflexions en arrivant à la chaumière 
du bon-homme. Il entre. L’air étoit froid. C’étoit au com- 
mencement des soirées d’hiver. Il voit, non sans émotion , 
un vieillard octogénaire , assis au milieu de son foyer, en- 
touré d’une nombreuse famille d’enfans et de petits-enfans , 
qu’il instrulsoit des premiers principes de la religion , et 
qui paroissoient l’écouter avec un respect plein de ten- 
dresse. L’étranger se nomme. Le vieillard , transporté de 
joie , l’embrasse , les larmes aux yeux. I Monsieur , lui 
dit-11 , vous êtes le Jils d'un brave homme , et je mourrai 
content de vous avoir vu et de m’être acquitté; mais vous 
partagerez notre repas Jrugal. Il n’y eut pas moyen de s’en 


Digiiized by Google 



6o DU CULTE public 
maître ou son serviteur , le sophiste lui-même , ne 
fùt-il qu’un impie , pourroit-il hésiter ? et la piété 
éclairée du premier ne lui paroîtroit-elle pas tou- 
jours une caution plus sûre des liens sacrés du sang 
et de l’amitié , des droits du voisinage et de la foi 
des dépôts ( i ) , que l’impiété aveugle ou raison- 
née du second ? 

C’est sur ce jugement que l’histoire a réglé le 


dispenser. Ce repas , composé de laitage et de fruits de la 
saison , fut véritablement patriarcal , et toute la famille en 
partagea l’allégresse. Mais quelle fut la surprise du créan- 
cier , lorsqu’à la dernière santé qu’il porte à son hôte, ce- 
lui-ci se lève , va détacher de l’intérieur de la cheminée un 
vieux sac de cuir suspendu à une corne de bœuf, et revient 
lui demander combien il y a de temps qu’il est son débiteur? 
Je l’ignore, lui dit le créancier: Et moi aussi, répliqua 
le vieillard. Je crois néanmoins qu’il y a près de quarante 
ans. Mais comme le jour anniversaire de la créance , j’en 
ai versé régulièrement les intérêts au denier quatre dans ce 
sac de cuir , comptez , Monsieur, combien de fois huit, vous 
saurez le nombre des années. Il se trouva en effet dans le 
sac 320 livres. 

(i) « 11 faut s’informer, dit le Code des Gentoux, dans 
» l’endroit où un homme réside , s’il est d’uiie conduite ir- 
» réprochable , s’il a des principes religieux et s’il dit la vé- 

» rité On peut ensuite confier son dépôt à celui en 

» faveur duquel seront les informations », ( Code des Gen- 
toux , chap. 4 ), 
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sien , et qu’en le contirmant par des faits invariables 
depuis l’origine du monde , elle nous présente tou- 
jours la vertu à côté de la piété , et le vice à côté 
de l’Irréligion. Si elle nous parle d’un conquérant 
magnanime , de mœurs douces et austères , qui joignit 
à toutes les qualités brillantes d’un général d’armée 
tous les sentimens d’un fils tendre et respectueux , d’un 
époux fidèle , d’un maître compatissant , elle nous 
fait eu même temps l’éloge de la piété de Cyrus. Si 
elle veut , au conti'aire , nous parler d’un roi , la 
honte des trônes et l’opprobre de l’univers , elle 
nous nomme l’impie Sardanapale, Si elle veut nous 
olfrir dans une république l’exemple d’un citoyen , 
appelé le juste par excellence , elle nous fait souvenir 
qu’ Aristide fut l’ami des Dieux. Si dans la même ré- 
publique elle veut nous peindre la présomption et 
tous les vices d’un jeune ambitieux , qui fut la ruine 
des mœurs de son pays , elle a soin de nous instruire 
qu’ Alcibiade se faisoit gloire , dès Sii jeunesse , d’in- 
sulter au culte public de, sa patrie (i). 


(i) Il est un autre témoignage de la conscience , qui vient 
à l’appui de ce jugementjde l’histoire. D’où vient cette éton- 
nante sévérité de morale dont nous usons envers tout cç 
qui approche des autels , ministres ou simples adorateurs , 
et qui nous rend si inexorables sur leurs moindres fautes ? 

* N’est-ce pas que nous joignons à l’idée du culte public uno 
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Alusi donc, il résulte , de tout ce que nous venons 
de dire , une conséquence à l’abri de tous les doutes 
et indépendante de toutes les opinions; c’est que plus 
riiomnie remplit avec fidélité les devoirs de son culte , 
plus il augmente de confiance en Dieu et en la vertu , 
et plus il acquiert des droits à l’estime de ses sembla- 
bles ; c’est que plus le culte public sera digne d’opérer 
cette confiance et aura de moyens pour y réussir , 
plus il concourra efficacement à la vei-tu et au bon- 
heur de l’homme, plus il aura de droits certains à 
notre soumission et à notre amour. 

Or , pour satisfaire à cet égard à toute l’attente 


idee de perfection , qui nous autorise à exiger de ceux qui 
lui sont attachés , une vertu que nous sommes loin de de- 
mander au reste des hommes ? D’oii vient encore que le 
crime des prêtres et des dévots, qiû se sont servis de la 
piété pour nous séduire , nous paroît si affreux , qu’il nous 
feroit volontiers croire au renversement entier de la religion 
et de la morale ? N’est-ce pas la seule idée de nous voir 
déçus dans ce qu’il y a de plus saint et de plus sacré sur la 
terre , qui produit en nous une telle indignation ? Ainsi le 
plus violent déclamateur contre les ahus religieux ne sau- 
roit nuire à la sainteté du culte. Et ses déclamations trou- 
veroient moins de créance dans les esprits , si les esprits' 
ëtoient moins disposés à la révolte , en voyant le crime 
usurper les dehors de la vertu , et la vérité servir de masqua ^ 
à l’imposturÇj 
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îles gens de bien et à toutes les vues d’iuoe morale 
parlalte , il nous faut un culte public , qui nous ofl’re 
continuellement en Dieu le modèle de toute per- 
fection et de tout bonheur , et nous en rapproclie 
sans cesse par l’ensemble de ses dogmes et de ses 
rites. 

Mais ce n’est pas assez de nous faire contempler , 
adorer et aimer le souverain bien , U faut encore 
qu’en nous oflVant le plus heureux des systèmes pour 
nous , et le plus sublime des spectacles pour les au- 
tres , celui d’une âme unissant par ses vertus le ciel 
avec la terre , Dieu avec les hommes , le culte public 
vienne au-devant de l’inconstance et de la foiblesse 
de notre nature, pour en réparer les maux , s’il ne 
peut les empêcher , et pour assui’er au repentir cette 
douce espérance du pardon , si nécessaire aux pre- 
mières avances de la vertu envers une âme coupable. 
Un défaut essentiel dans la morale de la pliilosophie , 
c’est qu’en s’érigeant en mortels impeccables, ses 
auteurs ne distinguent que deux classes d’honmies 
sur la terre ; celle de leurs <lisciples , c’est-à-dire , . 
des sages par excelleuce , à qui ils ne s’avisent pas 
même de supposer la possibilité des torts ; et celle 
du vulgaire ou des ignorans., que Sénèque compare 
à un vil troupeau de bétail, dans son Traité de la Viei 
lieureuse. El c’est sur cette distinction de l’orgueil , 
que les soplustes ont établi tous leurs discours , dont 
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la morale se rapporte toujours à des êtres parfaits , et 
jamais à ceux qui, pour le devenir, peuvent avoir 
besoin d’expier des fautes ou de corriger des erreurs. 
La morale de la religion doit être plus conforme à 
la fragilité de notre nature, et plus à la portée de tous. 
Il nous faut donc un culte qui , fondé sur la connols- 
sance la plus profonde du cœur humain , ne fasse 
l’homme ni trop parfait , ni trop imparfait ; qui sup- 
pose que le plus sage peut déchoir ,- et le plus in- 
sensé devenir sage ; mi culte qui entretienne la vigi- 
lance de ses disciples par la crainte, et 'leur espé- 
rance par l’amour ; qui encourage les bons , soutienne 
les folbles , qui menace les coupables , tonne sur la 
tête des impies, ouvre une voie toujours assurée au ’ 
renouvellement des mœurs , et rende le salut égale- 
ment accessible à tous. A ces traits, l’on pourra re- 
connoître le culte véritable. 

Mais comme nous n’existons pas seuls ici-bas , et 
que l’homme est un être sociable , en même temps 
que sensible et raisonnable , la philosophie se flat- 
teroit encore vainement de suppléer à tous les bien- 
faits du culte public , par les oiseuses spéculations 
d’un culte tout intérieur. La religion ne saurolt unir 
l’homme à la Divinité pour l’isoler de ses semblables. 
Il nous faut donc un culte pubhc qui , loin de dimi- 
nuer ou d’affolblir les rapports qui nous attachent aux 
hommes, nous rende ces rapports plus chers et plus 

sacrés j 
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nacres ; qui ajoute à tout l’intérêt de la nature tout 
l’intérêt des cieux j qui fortifie tous les liens de la pa* 
renté et du vois'mage par des pensées de paix et d’im- 
mortalité ; qui donne à tous nos devoirs domestiques 
€t sociaux mie sanction divine , et à l’amour des en- 
fans et des pères , des frères et des amis , le sentiment 
d’une durée et d’une étendue sans bornes. 

Il nous faut un culte public, qui mette, pour ainsi, 
dire , en commun , toutes les vertus des gens de bien , 
afin que leur édification et leur bon exemple soient 
également profitables à tous. La piété n’est véritable 
que lorsqu’elle est ornée de toutes les autres vertus , 
à qui elle communique une physionomie céleste. 
C’est à son école que l’humanité puise des saitimens 
de compassion , et ne se contente pas de simples dé- 
sirs. « O bon vieillard ^ qui avez tant souffert , dit 
» Eumée dans Homère , à un des héros de l’Odyssée ; 
» les Dieux vous ont conduit chez moi , ne me flat- 
» tez, ni ne m’abusez par des récits trompeurs. Ce 
» ne seront point ces récits qui me feront un devoii* 
M de vous accueillir avec les égards et le respect dus 
» H l’infortune ; ce sera la Divinité suprême qui pré- 
» side à l’hospitalité , et dont j’ai toujours la crainte 
)) devant les yeux; ce sera la compassion que je porte 

» natm’ellement aux malheureux fi) w. 

' ^ / 

(i) Odyssée, chant 14. 

E 
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C’est à la même école que se forment les cœur» 
sensibles et recounoissans, et que dans les louanges 
et les actions de grâce qu’ils adressent au ciel , les 
pères enseignent à leurs enfims à les louer et à les 
bénir à leur tour pour les bienfaits qu’ils en ont reçus. 
Oui , c’est dans la piété qu’est la reconnoissauce , et 
nous n’avons plus le droit de nous plaindre de l’oubli 
et de l’ingratitude des hommes, si nous ne sommes 
nous-mêmes que des ingrats envers celui de qui nous 
avons reçu tous les biens , si nous vivons dans l’oubli 
de sou culte. « Tout homme capable de négliger ses 
>) bienfaiteurs, disoient les anciens Perses , ne se soucie 
)) ni de Dieu , ni de ses amis , ni de ses parens , ni de 
» sa patrie ( i ) » . De là le Code des Gentoux , en fai- 
sant l’énumération des personnes incapables d’hériter, 
met au même rang « celui qui a été chassé de sa caste 
pour ses crimes ; celui qui est né aveugle ; celui qui 
est sourd dès le ventre de sa mère ; celui qui est ini- 
bécille ; celui qtd ne peut distinguer entre le bien el 
le mal ; celui qui n’a point de principes de religion j 
celui qui est né sans pied , sans ma’m , sans langue , 
le fils dénaturé , qui a porté des mains sacrilèges sur 
ses parens , ou qui manque de célébrer en leur mé- 
moire des fêtes funèbres ; celui qui a une lèpre scro- 
fuleuse , etc. ...» Loi remarquable tirée du code le 

(i) Ap. Xènoph. Cjropéd, 
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plus ancien de Tuiiivers , après celui de Moïse , et qui 
place , comme l’on voit , l’irréligion au milieu des ma- 
ladies les plus incurables qui peuvent affliger noir© 
nature , et la priver du libre exercice de ses droits. 

Il nous faut enfin un culte public , qui consacre 
d’une manière spéciale les trois solennelles époques 
de la vie humaine , la naissance , l’union des époux , 
la fin de la vie. 

La naissance ; pour distinguer l’êti'e intelligent 
de la classe des êtres irraisonnables avec lesquels ü 
naît et il respire , pour rappeler à l’homme les rap- 
ports immortels qui , dès son origine , Tunissent à 
«on auteur. 

L’union des époux ; pour lui donner un témoin 
et un protecteur dans le ciel ; pour sanctifier ainsi 
toute la société humaine dans sa source, 

La fin de la vie; pour rappeler aux hommes 
que tout ne meurt pas avec eux ; que la fin apparente 
de la vie n’en est, à proprement parler , que le com- 
mencement; qu’il existe une communication entre 
les gens de bien , qui ne peut être circonscrite , ni 
par le temjis, ni par- les lieux, ni par la mort ; que 
nos pensées nons survivent , et que nos seutlmens 
les plus chers ne descendent pas tout entiers avec 
nous dans le tombeau. Otez cette partie du culte 
public , l’homme mourant , tout meurt avec lui , 
parens, amis, patrie,, providence divine, toutes st. s 

E 2 
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âfrectious les plus pures rentrent avec lui dans la 
même poussière ; et comme l’insecte qui rampe sous 
l’herbe , l’homme , quand il a vécu , est comme 
s’il n’avoit jamais été. Triste et désolante perspec- 
tive de l’avenir ; c’est la seule qui nous reste , si 
le culte de la Divinité n’est pas une suite nécessaire 
de notre existoice j si ce culte n’est qu’un mensonge 
et une erreur , et si l’aveugle Destin des sophistes et 
leur affreux néant est la seule vérité que nous devions 
croire , et le dernier terme où tout doive aboutir. 

Que sommes -nous alors, infortunés enfaus des 
hommes ? Où est la raison et la fin de notre existence , 
et pourquoi cet univers lui-même exisle-t-il , s’il ne 
doit nous offrir dans sa durée que le spectacle affreux 
des passions humaines en délire , de la vertu le plus 
souvent méconnue , du vice et de l’iniquité presque 
toujours triomphans ? Comme une pareille doctrine 
flétrit l’âme ! Comme elle est humiliante pour le sen- 
timent ! Comme elle est capable de détruire en nous 
les rapports les plus essentiels de la morale , et à pro- 
duire une soudaine dégradation dans nos âmes ! Non , 
H ne sauroit davantage se respecter soi-même ; il ne 
sani’oit envisager sans effroi son semblable , l’homme 
qui ne voit dans l’homme que l’orphelin de la nature, 
le compagnon de la brute et l’enfant du hasard. Il ne 
sauroit jouir sans mélange des consolations delà piété 
filiale et fraternelle , celui qui , dans ses parens , dans 
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ses frères , dans ce qu’il a de plus cher sur la terre y 
ne voit plus qu’une réunion d’atomes, aujourd’hui 
rapprochés et demain désunis , et dont le dernier ré^ 
sultat est la décomposition et la dissolution des par- 
ties ; non , il ne serrera jamais la main d’un ami avec 
une joie vive et pure , celui qui ne voit dans ce signe 
de l’amitié, qu’un corps qui touche l’autre ; celui dont 
les sophistes ont à ce point perverti l’esprit et dégradé 
le cœur , que son ami lui-méme , et le bœuf qui beu- 
gle , et l’insecte qui rampe, ne sont plus à ses yeux 
que la même nature homogène , destinée à subir des 
modifications diverses , et à renaître successivement 
«ous toutes les formes de l’animal , du v(%étal et du 
minéral. 

Ah ! heureux celui tpii , exempt de tous ces doutes 
et de toutes ces incertitudes , se montre également 
supérieur aux préjugés de la superstition et aux pré- 
jugés plus vains encore d’une fausse philosopliie. Heu- 
reux ! le véritable adorateur en esprit et en vérité , 
<pii se fait du culte public une idée confornie à la 
bonté suprême , qid craint Dieu , mais d’une crainte 
toute filiale, d’une crainte pleine d’allégresse et d’a- 
mour , qui est moins la preuve de notre dépendance , 
que de notre liberté , et de notre subjection que de 
notre élévation réelle. Cet homme mérite qu’on l’ap- 
pelle heureux , parce qu’il est dans la voie de la vérité 
et de la justice. , 
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CINQUIÈME DISCOURS. 

Du Culte public , considéré dans ses rapports avec la 
religion du sentiment. 


Est Don scTÎpta scd nata lex qnarn non didicimus , 
accepimus , Icgimus , rerùm ex naturâ ipsâ arripui- 
mus, hausimus, expressimus. Cicero orat. pro Milo . 


J’appelle religion du sentiment, ce mouvement 
irrésistible de l’âme qui nous fait invoquer un Dieu 
suprême toutes les fois que nous sommes profondé- 
ment émus d’espérance ou de crainte , d’admiration 
ou d’amour. J’appelle encore ainsi tous les sentimcns 
naturels qui attachent l’homme de bien à la Divinité , 
et lui inspirent pour la vertu la même émulation que 
les médians ont pour le vice. Or , cette religion, où 
l’esprit, comme l’on voit, a moins de part que le 
cœur , qui est plutôt l’effet d’un besoin, d’un instinct 
de la nature , que la suite d’une instruction ou d’une 
croyance raisonnée ; cette religion du sentiment est 
inséparable du culte public. C’est ce qu’il importe sui - 
tout de prouver à cette classe de gens de bien , que 
des systèmes évidemment impies ne feroienl que ré- 
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▼olter; rtials qui , trop peu en garde coiUi-e le sophisme 
des nouvelles opinions, ne résistent pas au désir trom- 
peur de sc séparer de tout culte populaire , sous le 
spécieux prétexte d’un culte plus piu" et plus parfait. 

De toutes les erreurs d’une fausse sagesse , je l’a- 
voue , c’est ici , peut-être , la plus séduisante pour 
l’orgueil humain. Comment résister , en effet , à la 
vaine gloire de paroître plus éclairé que nos sembla- 
bles , tpiand il doit ne nous en coûter d’autre travail 
que de suivre avec plus de nonchalance la pente de 
notre paresse et celle de notre orgueil ? C’est ainsi que 
les sophistes ont des maximes accommodées pour 
toute sorte d’esprits j pour les hommes naturellement 
amis du bien, comme pour ceux qui ne cherchent qu’à 
s’aveugler eux-mêmes. Dieu ne demande , disent-ils, 
que le sacrifice des bonnes œuvres , et il n’est point 
de culte plus agréable à ses yeux que celui du sen- 
timent. — Oui , sans doute ; mais est-ce lui offrir un 
pareil culte , que de concentrer au dedans de soi un 
sentiment qui de sa nature ne cherche qu’à sc pro- 
duire au dehors , et à se répandre en signes éclatans 
de joie , d’admiration et d’allégresse ? Quoi ! vous mé- 
diterez Dieu dans votre propre cœur, et votre bouche 
restera muette sur ses merveilles ! Vous le remercie- 
rez de ses dons en vous-mêmes , et vous rougirez dé 
lui rendre de publiques actions de grâces? Ses bien- 
faits seront présens à votre mémoire , et aucun mo»- 
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nument n’en rappellera le souvenir sur la terre! 
iVous aimerez à contempler quelquefois sa miséricorde 
et sa justice, et vous n’associerez jamais vos sem- 
blables au devoir le plus consolant et le plus sublime 
de votre nature ! Certes ! la religion , quand elle pé- 
nètre bien avant dans une âme , lui inspire d’autres 
pensées et d’autres désirs. Eh ! où est l’homme jaloun 
de la gloire de Dieu qui ne voulût , s’il étoit en son 
pouvoir , associer les nations entières à la voix de sa 
reconnolssance et de son amour (i) ? 

Que prétendent-ils donc ces soplüstes inconscquens 
avec toute la pompe de leurs discours? Ils louent 
dans l’homme les témoignages publics de sa sensibi- 
lité envers ceux dont il a reçu quelque bienfait ici- 
bas , et ils veulent les lui interdire envers cette Pro- 


(i) Si nous avions de l’entendement, dit Epictète , quo 
devrions-nous faire en public et en particulier que louer / 
et bénir la Divinité, et lui rendre des actions de grâces ? 

Ne dc^Tions-nous pas en travaillant et en mangeant , célé- 
brer les louanges de Dieu ? Grand Dieu ! c’est vous qui 
nous avez donné ces mains. ... les organes du manger et 
de la digestion , la faculté de croître imperceptiblement , 
de respirer pendant le sommeil. C’est ce que nous devrions 
chanter en toute occasion , et entonner l’hymne le plus so- 
lennel et le plus divin , en reconnolssance de ce que Dieu 
nous a donné le pouvoir d’atteindre à ces sublimes connois-' 
sauces, et de les méditer. Epiclète dans Arrien. 


I 


Digitized by Google 



I E N C É N i R A L. 

Tidence suprême , dont U a reçu tous les bienfaits ! 
Us lui font un devoir de se montrer igénéreux et fidèle 
envers ses semblables y et ils veulent lui faire honte 
de se montrer encore tel envers son auteur ! La 
religion du sentiment tient à l’homme un autre lan- 
gage. Voyez quels ont été les premi^s rendez-vous 
des nations , les premiers mouumens des pettples , 
les premiers asiles des vertus sociales ? Des lieux con- 
sacrés à la Divinité , des temples (i) , des autels , des 


(i) La nécessité d’associer Dieu à son existence est tel- 
lement liée à la nature même de l’homme , que ses pre- 
miers pas vers la civilisation , en quelque coin isolé du 
globe où la Providence l’ait lait naître , le portent à se réu- 
nir à ses semblables pour louer et bénir en commun un 
Dieu créateur et conservateur. « Les pagodes les plus an- 
ciennes dp l’Inde paroissent n’avoir été que des excavations 
dans les parties montagneuses du pays , formées probable- 
ment , dit Robertson ( Recherches historiques sur la con- 
naissance que les anciens avaient de tinde , et sur les 
progrès du commerce avec cette partie du monde avant la 
découverte du passage par le cap de Bonne-Espérance. 
Traduit de Vannais de TV. Robertson, l vol. Paris , 
179a ) , à l’imitation des cavernes naturelles , où les pre- 
miers babitans se retiroient en sûreté durant la nuit, et où 
ils trouvoient un abri contre la rigueur des saisons. La plus 
célèbre , et , sans doute , la plus ancienne de toutes celles-ci , 
est la pagode de l’île Ëlephanta, à peu de distance de Bom- 
bay, Elle a été taillée à main d’homme dans un rochoc' 
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pyramides, des tombeaux. Voyez quelle fut l’origine 
des arts et des sciences ? Partout vous trouverez le 
sentiment de la Divinité leur donner naissance et 
concourir à leur perfectionnement. C’est pour célé- 
brer la gloire et la magnificence du Créateur, que la 
poésie et la musique fui’ent inventées. Les sons, le» 
acceuC ordinaires ne pouvant suffire à tout ce que 
riiommc sensible et religieux sentoit en lui d’en- 
thousiasme , il' eut recours à l’harmonie des paro- 
les , et il travailla la nature pour en tirer de nou- 
) 


massif, à moitié chemin d’une haute montagne, et formée 
dans une aire spacieuse de plus de cent vingt pieds carrés. 
Pour supporter le toit et le poids de la montagne , on a tiré 
du même roc nombre de piliers massifs , d’une forme 
assez élégante , à des distances si régulières , que la pre- 
mière entrée offre à l’œil du spectateur une apparence de 
beauté et do solidité. Une grande partie de l’intérieur est 
remplie de figures humaines , en relief, d’une taille gigan- 
tesque , de formes singulières , et ornée d’une variété de 
symboles , représentant probablement les attributs des Di- 
vinités que les Indiens adoroient, ou les actions des héros 
qu’ils admiroient ». 

Il est ainsi remarquable , que les- premiers et les plus 
grands monumens des nations ont ou le culte public pour 
objet, et que l’homme ne s’est élevé d’abord à des idées 
sublimes, k des travaux gigantesques, que dans le desscia 
de rendre à Dieu un culte plus digne de lui. 
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veaux sons (1). C’esl ainsi que rarclilieclure a com- 
mencé par des chefs-d’œuvres , dont les ruines nous 
étonnent , et que l’astronomie a été d’abord cultivée 
pour régler le cours des fêtes et des solennités; et 
si nous avions le temps de parcourir rhistolre de 
toutes les connoissances humaines , l’honime ne nous 
paroîtroit jamais plus grand que , lorsque poussé par 
un instinct surnaturel , il a essayé de manifester au 
dehors ce culte et cette adoration, vrais principes de 
sa grandeur, et sans lequel l’homme lui-même n’a 
plus rien de reconnoissable. 

Les sophistes se flattent néanmoins de régénérer 
la morale de leurs disciples en leur ius[>irant un plus 
grand éloignement pour le culte public. Ils veulent 
l’élever , disent-ils , à mie hauteur de principes à la- 
quelle le vulgaire ignorant ne saurolt atteindre. 

Je pourrols d’aliord appeler cette derulère parolo 
le blasphème de leur orgueil. Mérite-t-elle en effet 
d’être autrement caractérisée cette morale outra- 
geante pom' la Divinité , qui isole l’homme de l’hom- 
me, et ne laisse plus d’espoir aux esprits simples et , 


(i) Tous les peuples ont eu recours au langage figuré de 
la poésie dans leurs difTcrens cultes ; et l’on retrouve la 
coutume de célébrer les louanges de la Divinité par des 
hymnes et des cantiques , jusque chez les hordes sau- 
vages. 
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grossiers de pouvoir se gouverner jamais eux-mômes, 
selon les règles de la véritable justice? Une telle mo» 
raie peut-elle fixer les vœux de la raison ? Peut-elle 
avoir quelqpie charme pour les âmes sensibles ? Ne 
voit-on pas trop clairement que c’est l’égoïsme qui 
l’a enfantée , qu’elle n’est qu’un prétexte de plus , 
imaginé par les incrédules pour excuser leur com- 
mode indifférence pour toutes les religions, et qu’en 
se séparant ainsi du culte public , ils se séparent eu 
même temps des plus douces affections sociales , et 
ils font à la fois cette injure à Dieu et à leurs sembla- 
bles, de croire Dieu indifférent à la vérité et au 
mensonge , et de condamner leurs semblables à être 
les jouets éternels de la superstition et de l’erreur , 
dans laquelle ils veulent nous persuader qu’ils ont été 
tous enveloppés sans exception , jusqu’à ce qu’il y 
ait eu des sophistes dans le monde. 

Mais quels sont-ils ces hommes qui s’élèvent avec 
tant de présomption contre les cérémonies exté- 
rieures du culte ? Ne diroit-on pas , à les entendre 
parler , que ce sont des hommes de retraite et do 
contemplation, des hommes au-dessus de toutes les 
impressions funestes des sens , des hommes dont tous 
les désirs sont purs , toutes les affections sublimes , 
et qui , dignes en tout d’être les réformateurs et les 
modèles du genre humain , sont si près de la Divi- 
nité par leurs vertus, qu’ils peuvent se passer de 
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fiiivoquer désormais dans les temples y leur propre 
perfection devant leur tenir lieu de tout autre culte? 
Oui , c’est bien là ce qu’ils sont en effet dans leurs 
livres , et ce qu’ils devroient être aussi dans leurs 
actions , si ce culte tout intérieur auquel ils veident 
nous conduire , trouvoit sa source dans une piété 
plus pure , dans un amour plus éclairé de la ' vertu. 
Mais voyez combien ces pliilosophes sont contrai- 
res à eux -mêmes. Etudiez leur vie de près. Elle 
ne vous présentera ni suite dans les principes, ni 
constance dans les œuvres; vous les verrez incer- 
tains dans leur propre croyance ( i ) , composer 
cliaque jour avec la vérité, qui n’est jamais poui* 
eux que la vraisemblance du doute; et vous ne 
serez plus étonné que des hommes 'fixés tout entiers 
au moment présent , ou qui ne cherchent à se sur- 
vivre que dans la mémoii’e vague des siècles ; que 
des hommes qui regretteroient un instant s’il fal- 
loit le donner à l’adoration publique de leur auteur. 


(i) Un des ouvrages les plus propres à faire connoître 
l’inconstance de Tesprit humain et la fausse sagesse de 
notre siècle, seroit l’histoire des variations des philoso-^ 
phes. On y verroit bien clairement prouvé ce que Lac- 
tance disoit des sophistes de son siècle : que s’il est impos- 
sible d’accorder les sophistes les uns avec les autres , il no 
l’est guère moins de les accorder avec eux-mômes. 
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et ù la commune édification de leurs frères ; vous 
ne serez , dis-je , plus étonné que de tels hommes 
finissent par devenir entièrement insensibles à la ma- 
jesté des cérémonies religieuses , à la mélodie du 
chant divin , et par regarder avec une sorte de pitié 
ceux qui ne peuvent eu cire les témoins sans émo- 
tion et sans attendrissement. Je suis toutefois sur- 
pris que Jean-Jacques Rousseau ait aussi déclamé 
conire le culte extérieur , lui qui comprenoit si bien 
toute la force du langage des signes (i), lui que 
son ami M, de Sa'mt-Pierre assure n’avoir pu méditer 
un seul instant avec les cénobites du mont Valérien , 
sans en être touché jusqu’aux larmes (2), et qu’on 


(t) Ce que les anciens ont fait avec l’cloquence est pro- 
digieux ; mais cette éloquence ne consistoit pas seulement 
en beaux discours bien arrangés , et jamais elle n’eut plus 
d’effet que lorsque l’orateur parloit le moins. Ce qu’on di- 
soit le plus vivement ne s’exprimolt pas par des mots , mais 
par des signes; on ne le disoit pas , on le montroit. L’objet 
qu’on expose aux yeux ébranle l’imagination , excite la cu- 
riosité, tient l’esprit dans l’attente de ce qu’on va dire , et 
cet objet seul a tout dit, etc. . . . Emile , tom. III. 

(2) Un jour, dit M. de Salnl-Pierre , étant allé aves 
Rousseau promener au mont galérien , quand nous fûmes 
parvenus au sommet de la montagne , nous formâmes le 
projet de demander à dîner à ces bermltes, pour notre ar- 
gent. Nous arrivâmes chez eux un peu avant qu’ils se niis- 
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se rappelle avoir vu, plus d’une fols, assister aux. 
vêpres de Salnl-Sulplce , pour y éprouver ce divlu 
enthousiasme dont une àme sensible ne sauroit se 
défendre , quand elle assiste avec queltpie recueille- 
ment aux prières publiques , qui , jointes à l’uulou 
et à l’accord d’un peuple immense et à la décence 
des rites sacrés , prcnolent dans cette superbe basilique 
un degré d’intérêt capable d’élever la piété jusqu’aux 
deux , et d’attendrir le cœur même d’un sceptique. 

Que les sopllistes continuent donc à relever dans 
le culte public des abus qui lui sont étrangers ; nous 
leur répoudrons par l’énumération des vertus aux- 
quelles il sert d’appui et de support. Oui , le culte 
public est nécessaire à tous les bous sentimens de 
notre uatui-e ; à l’amour de l’humanité qui n’est ja- 


sentà table, et pendant qu’ils étoientà l’église, J. J. Rous- 
seau me proposa d’y entrer et d’y faire notre prière. Les 
hermites récitoient alors les litanies de la Providence , qui 
«ont très-belles. Après que nous eûmes fait notre prière dans 
une petite chapelle, et que les hermites se furent acheminés 
à leur réfectoire , Jean-Jacques me dit avec attendrisse- 
ment : « Maintenant j’éprouve ce qui est dit dans l’évan- 
» gil'e » : Quand plusieurs d'entre vous seront rassemblés 
en mon nom , ye me trouverai au milieu d’eux. Il y a ici 
un sentiment de paix et de bonheur qui pénètre l’âme, etc... 
Etudes de la Nature , tom. III , pag. So6 , première 
édit. 
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mais plus pur et plus désintéressé qu*au pied de# 
autels ; au vœu de rinnocence , et ce vœu éloit -si 
bien compris des anciens Grecs , qu’ils ne célébroient 
point de fêtes religieuses , sans y appeler des groupes 
de jeunes enfans, comme pour rendre la Divinité 
plus favorable à la patrie par le spectacle même de 
leur innocence. Mais c’est ce que les hommes les 
moins religieux savent aussi comprendre, s’ils se 
trouvent surpris par un danger imminent. Consi- 
dérez cet Albuquerque , célèbre par tant d’exploits 
et de bngandages dans les Indes , cet homme qui 
bi'avoit tous les dangers au milieu des combats , et 
qui avoit fait trembler tant de princes orientaux sur 
leui’ trône. Il se voit au moment d’être englouti par 
les flots , ail milieu des vastes mers du sud. 
La tempête est horrible, les vents soqt déchaînés, 
la foudre étincelle dans les cieux et autour du vais- 
seau ; le grand Albuquerque se trouble , et pour la 
première fois de sa vie son âme est accessible au sen-* 
timent de la crainte. La vue dé sa propre con- 
science ne le rassure pas , et il est prêt à désespérer 
de lui -même , lorsque ses regards mal assurée 
s’arrêtent par hasard sur im jeune enfant à la ma- 
melle , qu’une femme de l’équipage reposoit sur son 
sein abattu. C’est pour Albuquerque le culte de l’in- 
nocence. Il enlève cet enfant dans ses brasj il le 
place entre lui et la foudre : « O Dieu ! s’écrie-t-il , 

» eu 


Digiiized by Google 




(' r tV ^ aie. 


Dil 


'<' 8 - 


/ ■ . I f.iHiirt . '.*/ 


DIgitized by 


EN général; 8l 

» en faveur de l’innocent , pardonne au coupa- 
» ble (i) ». 

C’est ainsi (jue dans les grands périls , l’homme le 
plus éloigné de la Providence cherche à s’en rappro- 
cher par des sentimens de vertu , et il n’est plus 
alors de diversité dans la foi des mortels. O mon 
Dieu ! C’est le cri de tous les hommes sans distinc- 
tion de culte ou de philosophie , lorsque tout secours 
humain s’évanouit à leurs yeux , et qu’il ne leur reste 
plus d’espérance sur la terre. 

Mais c’est aussi le cri de leur admiration et de leur 
reconnoissance à la vue d’un bonheur inattendu, 
d’une joie inespérée , d’un spectacle qui les étonne , 
' lorsqu’ils voudroient , pour ainsi dire , étendre jus- 
qu’à l’infîni le sentiment de leur félicité. Loin donc 
que le vœu de la nature soit de nous isoler dans 
notre culte, il ne cesse au contraire d’associer la 
pensée divine à tout ce qui nous charme et nous 
ravit dans la création , et il ne sépare point les plus 
douces inclinations de nos âmes des dogmes les plus 
élevés de la religion. Ainsi nous nous croirions 
trop infortunés, dans nos unions les plus chères , 


(i) Si cc ne sont pas là les propres paroles d’Albuque^- 
qne , c’est du moins le sentiment que son action nous re- 
présente , et qui scroit traduit de même dans toutes les 
langues. 

F 
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si la mort dcvoit en ^tre le terme ; et c’est l’amoar 
même que nous avous porté à nos parens et à uos 
amis qui ne sont plus , ou aux grands hommes qui 
ont bien mérité de la patrie , qui nous fait un devoir 
^e sentiment de les honorer encore après leur mort, 
et de consacrer leur mémoire pai- un culte. De là , 
point de ntonumens plus intéressiaus que les tom- 
beaux de nos semblables , et surtout ceux de nos 
parens ; et il est remarquable que tous les peuples 
sauvages , et meme la plupart des peuples civilisés , 
«n ont eût l’objet principal de leur dévotion, et une 
partie essentielle de leur religion. Que les sophistes 
^ourlent avec mépris à cette idée ; sans doute un pa« 
râl cidte ue seroit digne ni de Dieu ni de l’homme , 
» à l’idée physique de ce que le tombeau renfernie , 
il ne se jcûgnoit quelque sentiment moral, u La mé- 
I) Isuncolie voluptueuse qui en résidte , naît comme 
i) toutes les sensations attrayantes , de l’harmonie de 
» deux principes opposés, du sentiment de notre 
») existence rajûde , et de celui de notre immortalité , 
» qm se réunissant à la vue de la deruière habitation 
des hommes. Un tombeau est uu monument placé 
ÿ sur les limites des deux mondes. 

» Il nous présente d’abord la fin des vaines inquié- 
}) tudes de la vie et l’image d’un éternel repos ; eur 
» suite , il élève en nous le sentiment confus d’une 
» immortalité heureuse, dont les probabilités aug-i 


Digiiized by Google 



83 


EN GENERAL. 

4 ) mentent à mesure que celui dont ils nous rappellent 
M la mémoire a été plus vertueux. C’est là où se fixe 

I) notre vénération , et cela est si vrai , que quoiqu’il ^ 
« n’y ait aucune diflérence physique cuire la cendre 

» de Socrate et celle de Néron , personne ne vou- 
w droit avoir dans ses bosquets celle de l’empereur 
» romain , quand même elle seroit renfermée dans 
)) une iirue d’argent , et qu’il n’y a personne qui ne 
i) mît celle du philosophe dans le lieu le plus hono- 
» rahle de sou appaj'temeut , quand elle ne seroit que 
dans un vase d’argile. 

» C’est doue par cet instinct intellectuel pour I9 

J) vertu , que les grands hommes uous inspirent imç 
» vénération si touchante (i) ». 

C’est par le même instinct que nous ne séparons 
pas leur existence de l’idée de la Divinité , et que nous 
trouvons tant de délices à nous servir à l’égard des 
vertus f dont nous sommes les plus jaloux , des mêmes 
expressions que le culte public a déjà consacrées. 
Ainsi nous appelons une vertu adorable, un acte 
de bienhiisance divin , la candeur de l’innocence cÉ"» 
LESTE , la gloire des talens éternelle , la durée de 
.notre reconnoissance infinie , et celle de notre 
amitié sans bornes. Ainsi tpus nos sentimeus gé- 
néreux nous élèvent à Dieu , et sont comme im culte 

(i) Etudes de la Nature , tono. III. ^ 

Fa • 
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perpétuel que nous rendons le plus souvent, sansnous 
en apercevoir , à ses attributs suprêmes. Ainsi la 
religion peut seule nous conserver d’une manière 
durable la mémoire des gens de bien et celle des 
hommes illustres. «Frédérlc-le-Grand,quipossédoit - 
si bien tous les ressorts d’une sage politique , n’avoit 
pas oublié celui-là. Comme la religion protestante, 
qui est la dominante dans la Prusse , bannit les sta- 
tues et les images des saints des temples , il y avoit 
fait mettre le portrait des officiers morts en se dis- 
tinguant à son service. On lisoit au bas leur âge , 
leurs noms , celui de leur naissance et de la bataille 
où ils avoient été tués. Une ligne ou deux d’éloges ' 
terminoient ces inscriptions. On ne sauroit croire , 
dit l’auteur que nous venons de citer , quel enthou- 
siasme militaire cette vue inspiroit à ses sujets (i) m. 

11 en sera de même de toutes les autres vertus 
civiles ou domestiques. Elles ne nous seront jamais 
plus désirables que lorsqu’un sentiment religieux 
unira , par le culte pubbe , leur existence à celle 
de Dieu même. En vain d’ailleurs voudroit-on arra- 
clier ce sentiment de nos cœurs : que tout ce qu’il 
Y a de bon et de désirable sur la terre vient de Dieu 
et doit retourner à lui. Les plus belles actions nous 
paroîtroient trop mal récompensées et trop peu di- 


(i) Etudes de la Nature , tom. lll. 
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gnes de concours , si les Iiommes , sans l’iniervenilon 
du ciel , prétendoient seuls en reconnoîlre le mérite 
et en cautionner la i-écompcnse. 

L’idçc du culte public n’est donc point en nous , 
comme l’a dit un de nos sophistes ^ l’effet du senti- 
ment de nos maux et de la crainté des puissances 
invisibles. C’est à des sentimens plus purs et plus 
généreux qu’il a du sa naissance. J’en appelle à 
ces peuples que nous regardons comme les plus an- 
ciennement policés. Quel fut leur culte public dès 
la fondation de leurs empires ? Le premier senti- 
ment qui les réunit au pied des autels, fut celui 
de la reconnolssance. Arrêtons-nous au témoignage 
des Chinois, dont les annales mieux conservées que 
celles des Indiens , des Assyriens et des Egyptiens , 
et l’empire encore subsistant depuis près de qua- 
rante siècles, méritent à tant d’égard l’estime et 
la vénération du genre humain. Je. vois sous FV>-Hi , 
leur fondateur , les deux premiers sacrifices offerts 
par cette nation , et ces sacrifices , célébrés deux 
fois l’an à chaque solstice , portent dans la lan- 
gue chinoise le nom de reconnoissance envers 
LE Dieu du ciel (i). Je vois sous Cliln-Nong, 
successeur de Fo-Hi , deux nouvelles fêtes , insti- 

(X) C’est au même sentiment cjii'il faut attribuer les pre- 
miers sacrifices des hommes , selon le récit de nos saintes 
Ecritures. Voyez la Genèse, chnp. /r. 
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titubes aux. équinoxes , la première au printemps , en 
faveur de l’agricuhiire , et la seconde en automne , 
après la moisson. Les prémices des fruits y sont 
offerts à I’Empeueur suprême, c’est-à-dire encore, 
au Dieu du cicL Clnu-IVong se faisoit un devoir re- 
ligieux de cultiver de sa propre main le champ qui 
devoit fournir cos prémices , et cet exemple est de- 
venu une loi pour ses successeurs. Wnang-To, qui 
occupa le trône après Chin-Nong , éleva un temple 
à la Divinité pour y offrir les mêmes Sacrifices , et y 
instruire le peuple de ses principaux devoirs. CIrmi— 
Han , son fils , y joignit des concerts de musique , 
et il est remarquable que ce fut une douzaine de re- 
belles , qui , pour mieux réussir à séduire le peuplé 
fet à le subjuguer , introduisirent les premières su- 
perstitions dans l’empire de la Chine , vers la fin dû 
Vègne de ce prince (i). Mais Jusque - là , je ne vois 


(i") Une conspiration de neuf princes feudataires , vint 
troubler les dernières anne'es de cet empereur. Le des- 
sein des rebelles, pour mieux réussir dans leurs vues, ctoit. 
de substituer la crainte des esprits à celle du Dieu suprê- 
me ; politique dont une ambition coupable a cherché trop 
souvent à se servir pour tromper la crc'dulitc des peuples , 
et commander avec plus d’empire à leur opinion. Les Chi- 
nois n’cvltèrent pas les pièges de ces imposteurs , qui em- 
ployèrent d’ailleurs tous les moyens de l’hypocrisie et de 
la fourberie pour les séduire, lîienlôt, dit riu.sloirc , toutes 
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<îans la religion de cet empire , que des seniimens 
de piété filiale , d’amour et de gratitude envers le ciel. 

• Il en est de même de la religiou primitive de tou*' 
les peuples , et l’on s’efforceroit inutilement de trou- 
ver une autre origine à cette partie de leur culte, 
que plusieurs de nos sceptiques ont regardé comme 
la suite naturelle de quelque gi-aiide catastrophe arri- 
vée jadis à notre globe ; je parle du culte des abstinen- 
ces , des rites déprécatoires , et de toutes les cérémo- 
nies qui attestent la dépendance de rhomme et le sou- 
verain domaine de Dieu. « C’est en tout temps et 
partout , dit le bon Pluche , que l’homme , même en se 
méprenant sur Fobjet de ses adorations, a reconnu sa 
dépendance et le domaine de la nature divine , par quel- 
que abstinence, piu- l’offrande publique de quelques 
fruits ou de quelque production de la terre qu’on niet- 
toit en réserve avec appareil et d’une manière marquée. 
Cet hommage rendu à la souveraineté d’un être à qui 
tout appartient en propre , et qui remplit , tous les- 
jours, les besoins de sa créature par un renouvellement 


les maisons se trouvant infcctcos d’esprits dangereux , le 
peuple enVayê, demanda tumultueusement cju’on leur ofirît 
des sacrifices ; mais Vempereur Chun-Hyo , neveu et suc- 
cesseur de Chan-Hau , fit disparoître la race des neuf prin- 
ces , et rétablit l’ordre des anciennes fêtes. Histoire générale 
des V ojages , tom. VI , article Relig. des Chinois,. 
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perpétuel , a été le même partout , et toujours expri-» 
mé par une consécration publique , quolqu’avec quel- 
que variété dans l’expression. Tantôt c’a été en consu- 
mant par le feu , soit en tout , soit en partie , ce qu’il 
y avoit de plus gras dans le troupeau ; ou bien , en 
posant sur une table publiquement élevée , du pain , 
du vin , de l’huile, du sel, ou d’autres élémens de la 
vie, pour en laisser l’usage aux pauvres ou aux mi- 
nistres de la religion ; et. quoique la prière publique 
lut ordinairement suivie d’un repas commun , en 
signe de fraternité , il y avoit toujours une portion 
distinguée à laquelle les assistans , s’abstenoient de 
touclier. Ils reconnolssolent et remercioient , par 
cette action parlante , l’auteur de la vie , l’auteur des 
nourritures et de tous les biens. En un mot , l’ex- 
pression de la religion de tous les siècles a été dès le 
commencement , et est encore une profession de re- 
connolssance (i) ». Mais dans cet hommage public, 
usité dès les premiers temps, que tous les coeurs 
droits ont trouvé si noble et si raisonnable , qui s’est 
enfîn transmis de la première source à tous les peu- 
ples même les plus égarés dans leur voie , et qui 
nous rappelle si évidemment à un culte primitif et à 
une tradition universelle : dans cet hommage très- 


(i) Spectacle de la Nature, tom. 5, 1. I, ent. I. de la 
destinât, de l'boname. 


Digiiized by Google 



£NG£N£Ç.AL. 89 

pur et très-saint , où est cet esprit de terreur qui , se- 
lon les sophistes modernes , a dû accompagner la nais- 
sance même de la religion chez les hommes ? Je le 
cherche partout , et ne le trouve que dans le cœur 
de ces hommes ingrats qui , ne pouvant penser à la 
Divinité sans se sentir accablés du poids de sa justice, 
ont voulu nous associer au remords de leur existence, 
en nous faisant partager le tourment de leurs pensées, 
et les blasphèmes de leur orgueil. 

Ah ! dans le culte de la Divinité , tout est bon poiu* 
les bons ; et s’il est uné félicité désirable sur la terre, 
c’est celle de ses vrais disciples. 

Qui me donnera donc maintenant de trouver ici- 
bas une religion qui réponde à toute l’étendue de mes 
espérances, et qui sui-passe même tout ce que je 
pourrols Imaginer de nouveaux rapports entre Dieu 
et l’homme , entre l’homme et ses semblables ? Ado- 
rer est le besoin de mon esprit , aimer , le besoin de 
mon cœur; mais il faut, pour satisfaire mon esprit, 
toutes les merveilles à admirer à la fols ; il faut , pour 
satisfaire mon cœur , un objet digne d’im amour sans 
bornes. 11 faut. . . . Mais , hélas ! où s’égare ma foi- 
blesse, et dois-je en former le vœu ? Oui; et puisque 
Dieu l’a mis dans mon âme , puisqu’il m’a permis de 
l’aimer , et que sans lui la possession de l’Univers ne 
saurolt me rendre heureux. ... Il faut que je' retrouve 
en lui un Dieu qui m’aime en Dieu, c’est-à-dire, au- 
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dessus de toute iinaf'ination et de toute pensée 
liumaiiie ; et son véritable culte sera , pour moi , 
celui où mon esprit aura rencontré tout ce qu’il chcr-v 
die, et mon cœur tout ce qu’il désire. 
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SIXIÈME DISCOU Pl S. 


Du Cuhe public, considéré dans ses rapports avec 
l'existence religieuse , morale et politique de ses^ 
miiiistrès. 


Sagesse et religion ue devroient jamais être séparées. 
Chez tous les anciens , c’étoient les mênies professeurs 
de l’une et do l’autre , philosophes et prêtres. Les 
choses ne peuvent aller bien , quand il y a divorce 
entre elles : quand l’une s’exerce et dédaigne l’autre. 
Charron, les trois vérités. Vérité , I, l. i , c. 2. 


Il importe h la pureté , à la décence , à la majesté 
du culte public , qu’il soit exercé avec édification , 
avec zèle , avec solennité. 

Il importe aux mœurs pulilicpies de trouver des 
leçons et des exemples d’une justice et d’une sain- 
teté plus parfaites dans les hommes appelés au ser- 
vice des autels. 

Il importe enfin à la liberté des peuples et à l’har- 
metaie des empires , qu’il y ait une classe de citoyens 
déposkiùrcs de la reliijion , dont l’existence et l’en- 
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Saignement ne puissent être altérés par aucune auto- 
rité humaine. 

Un ministère sacerdotal est donc nécessaire à la 
société pour seconder ces trois grands moyens de 
honheur public. 

i”. Pour que les cérémonies religieuses soient 
remplies avec zèle , avec édification , avec solennité , 
il faut des hommes d’élite. Platon auroit choisi les 
plus gens de bien de sa répubbque. Mais tous les 
hommes n’ayant ni la même piété, ni les mêmes 
moyens de persuasion pour l’inspirer à leurs sembla- 
bles, il faut aux prêtres une vocation spéciale, et 
nue pratique habituelle de leurs devoirs , afin que 
leurs lumières et leurs vertus n’existent pas seule- 
ment pour eux , mais pour les autres , et que leur vie 
soit profitable à tous les citoyens. 

2”. Pour trouver dans les prêtres des eiempiles 
d’une justice et d’une sainteté éprouvée , il faut 
une classe d’hommes entièrement dévoués à la reli- 
gion et à la patrie , dont la morale , toujours en ac- 
tion, soit un bienfait toujours subsistant pour la so- 
ciété , et im modèle de vertu sans cesse présent à la 
multitude. 

Enfin , pour rendre la religion et la morale in- 
dépendantes de la corruption des cours ou du despo- 
tisme populaire , il n’est pas moins utile pour la so- 
ciété d’avoir , dans son sein , une classe d’hommes 
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■destinés, par état, à prêcher la même vérité à tous 
les hommes , à leur faire entendre le même langage 
de mbéricorde et de justice. 

Mais comme de simples mortels , appelés à une 
telle destination , ne cessent pas , pour cela , d’être 
des hommes , c’est-à-dire , des êtres foibles et impar- 
faits jusque dans leur plus haute sagesse, et cap.'ibles 
de déchoir du faîte même de la sainteté , il ne faut 
pas séparer de leur état la possibilité des abus et celle 
d’une réforme. 

Le malheur de notre siècle, c’est d’avoir oublié 
cette ‘mstitution primitive du sacerdoce , et d’avoir cru 
pouvoir suppléer ses ministres par des philosophes , 
des académiciens , des comédiens et des artistes de 
tous les genres. Il est vrai que nos philosophes se sont 
offerts sans façon , pour remplacer les prêtres , et que 
pour réussir dans cet aveugle projet , il n’est point 
d’éloges qu’ils ne se soient donnés à eux-mêmes , ni 
d’infamies dont ils n’aient osé couvrir le ministère 
sacerdotal , en représentant , à l’envi , tous les prê- 
tres comme des hypocrites et des scélérats qui , 
sous le masque de' la religion , n’ont dierché qu’à 
aî)user les hommes , et se sont rendus coupables de 
tous les crimes. 

Nous serons plus justes à l’égard des philosophes, 
et nous ne confondrons pas ceux qui ont honoré ce 
nom , eu le faisant servir au progrès des vertus et 
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des coniioissances ln.uiialnes , avec ceux qui ne l’ont 
usurpé que pour la honte des mœurs et la corrup- 
tion de l’esprit public. La mémoire des Socrate et 
des Platon chez les iGrccs , celle des Épictèie et des 
lyiarc-Aurèle ehez les Romains , des Confucius chez 
les Chinois , et des Sadi chez leS Persans, a des 
droits à nos hommages. Nous distinguerons parmi les 
modernes , quelques philosophes qui, véritables ama- 
teurs de la sagesse , n’ont cherché dans les sciences 
qu’un nouveau moyen de servir Dieu et les hommes. 
Gloire et honneur immortels à ce$ heureux talens qui 
n’ont existé que pour le bonheur de leurs sembla- 
bles, et dont l’étude unique a été de nous rattacher 
plus étroitemeut à la vraie morale , en nous peignant 
sous des traits plus encliantcurs les délices de la 
vertu , et sous des traits plus difformes les suites dé- 
ploraliles du vice ; qui n’ont hiit aucun nouveau pas 
|PCrs les secrets de la nature , sans nous faire admi- 
rer , sous de nouveaux rapports , comme Ncav ton , la 
magnificence et la simplicité des lois conservatrices 
du monde , et la toute-puissance de leur auteur. Par- 
tout où nous trouverons ce digne emploi du ta- 
lent , nous serons les premiers à lui prodiguer une juste 
louange ; et loin de dédaigner aucune des sciences 
ou un seui des arts utiles qui embellissent la société 
Cl en font un des plus beaux ornemens , il n’est point 
de récompenses dont nous nç jugipps dignç le phUo- 
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»op]ie OU l’ai’lisie qui peiul si bleu laverludanssesécrits 
ou dans ses tableaux, qu’il eu fait passer rcnlbou- 
siasnie dans tous les cœurs , et les rem[)llt du salut 
désir de rimilatioa. Oh! que la terre serolt un beau 
séjour , et qu’il seroit Jjeureux de l’habiter , si riiouinie 
savoit se contenter d’user ainsi, pour son propre 
bonheur , de la portion d’intelligence qu’il a reçue 
du ciel , et si , plus docile à la voix d’une vraie phi- 
losoj^ûe , il ne corrompoit point entre ses malus les 
dons les plus excellens de la nature ! Alors le légis- 
lateur travailleroit sans pas^ou , comme sans remords , 
à faire des lois justes et équitaHes pour les pcu[)les ; 
les savans méditeroient sans orgueil, comme sans 
envie , les découvertes nouvelles , et ils scroicut 
moins occupés à créer des systèmes contre le ciel , 
qu’à se rendre dignes de ses hien faits ; les beaux 
arts , chaque jour , reproduits sotts mille formes di- 
verses par l’imagiuaûon de l’écrivain ou le pinceaV 
de l’artiste , couserveroient tout l’éclat de leui* im- 
mortelle fi'aîcheui’. Ils serviroient au plaisir des hom- 
mes sans servir à leur ruine , et l’on pour r oit les cuî-' 
tiver sans danger pour sou innocence. 

Telle est la plûlosophie estimable dont les prin- 
cipes devroient éclaii'er l’ünivers. Iæs anciens , mieux 
que nous, connurent le prix de son alliance avec la 
rcli^on. Us cboisissoient les mêmes maîtres pour 
être les instituteurs de la morale divine et humaine ; 
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et l’on ne vit jamais parmi eux les philosophes enne- 
mis des prêtres , et les prêtres ennemis des philoso- 
phes, rompre le pacte auguste et sacré de la reli- 
gion et de la pliilosophie , très -convaincus , comme 
dit Charron, que les choses ne peuvent aller bien 
quand il y a divorce entre elles , quand l’une s’exerce 
et dédaigne l’autre ; un prêtre ignorant , un savant 
irréligieux étant deux sortes de monstres dans l’ordre 
social , aussi dangereux et aussi à craindre l’un que 
l’autre (i). 

Or, la philosophie ainsi considérée, est d’autant plus 
nécessaire aux ministres du culte public , que toute 
bonne politique leur en confiera de préférence l’en- 
seignement. Toutes les nations marquantes dans l’his- 
toire , nous e» ont donné l’exemple ; partout on voit 
les prêtres les premiers précepteurs des peuples, 
comme ils furent les premiers inventeurs des scien- 
ces , les premiers pères de là morale , les premiers 
défenseurs des droits de la justice. Mais de ce fait , 
démontré par l’histoire , ne peut-on pas en conclure 
la nécessité d’avoir dans l’État une société d’iiommes 
tl’élite , pour instruire les citoyens ddns la connois- 
sance des mêmes dogmes , dans l’amour des mêmes 
vertus , dans la pratique des mêmes devoirs ? C’est là 
le vœu d’une politique pleine de raison et de pru- 

■ (i) Charron , les trois vérités , tom. i , 1. I, c. a. 

dence , 
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dence , dont on ne s’écarte pas sans altérer l’union , 
le bonheur et le repos des gouvernemens et des 
peuples : rien n’étant plus capable de troubler la 
paix sociale , de compromettre la liberté de la pa- 
trie , de servir les factieux de tous les partis , que 
la diversité de religion et la variété des sentimens 
sur la nature des devoirs. Telle fut la raison poli- 
tique de l’établissement du collège des prêtres en 
Egypte , des mages eu Caldée , des brames dans 
l’Inde, des mamiarins dans la Chine, et des pontifes ■ 
à Athènes et à Rouie ; cculéges divers dont nous 
sommes loin de déi'éudre la doctrine sacrée , mais qui , 
jusque dans leurs erreurs, nous pai'olssent préféra- 
bles à la confusion de tous les principes, au débor- 
dement de toutes les opinions dont nous sommes au- 
jour.l’hui les témoins, et qui seront toujours i’efl’et 
inévitable d’une instruction publique abandonnée au 
hasard , ou délaissée à des maîtres qui ^ ne tenant 
leur vocation que d’eux -mêmes , et sc croyant les 
libres interprètes des lois politiques et des dogmes 
religieux de leur patrie, ne manqueront pas de les 
expliquer, chacun à leur manière, les uns affirmant une 
vérité , les autres la niant ; ceux-ci amis de la reli- 
gion , ceux-là prédicateurs zélés de l’athéisme , ce qui 
doit amener nécessairement dans la morale de l’Etat 
une désorganisation de principes subversifs de toute 
morale. 
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Les sophistes répondent à ces reproches eu accu- 
sant les prêtres d’avoir tenu le genre humain à la 
lisière , depuis l’origine des sociétés , de lui avoir tenu 
cachés les trésors de la science, de s’être opposés 
aux plus belles découvertes du génie ; enfin , d’avoir 
perpétué sur la terre le règne de l’ignorance et de 
la superstition. Mais ce reproche est -il donc bien 
fondé? Les prêtres ont -ils éteint le flambeau des 
sciences et des arts dans l’uuivers, eux dont l’exis- 
tence et la gloire semblent liées à c^es même des 
connoissances humaines , taudis que le siècle des so- 
plûstes fut dans tous les temps l’annonce trop cer- 
taine de leur décadence? Quand ce siècle, dit Ray- 
nal, arrive pour un peuple, le moment de sa chute 
est arrivé (i). 

Jetez, en eflet , les yeux sur ces villes de l’Orient, 
qui jadis remplirent tout l’univers du bruit de leur 
renommée. Si maintenant elles n’oflrent plus aux yeux 
du voyageur attristé que des restes tronqués et in- 
formes de leur ancienne splendeur , des débris de 
temples, de portiques et de lycées , des marhi'es mu- 
tilés , des inscriptions effacées , des tombeaux en- 
tr’ouverts et de tristes décombres ! Calculez les 


(i) Histoire philosophique et politique du Commerce 
des Européens dans les deux Indes , article Philosophie, 
Tableau de l'Europe. 
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époques de leur histoire, vériflez les temps , et voyez 
si ce sont les prêtres qui ont hâté le momeut de leur 
destruction , et ramené pour elles les siècles de la bai-^ 
barie, ou plutôt remarquez , qu’au siècle des sophis- 
tes , a succédé chez tous les peuples , le siècle des 
révolutions ; au siècle des révolutions, ceux de l’iguo- 
rancc, de l’astrologie judiciaire, de la divination , do 
la nécromancie , de toutes les erreurs enfin dont l’es- 
prit humain est capable^ lorsqu’il n’a plus d’autre 
guide dans ses éludes , qu’un scepticisme effrayant 
et une présomption sans bornes, qui lui fout à la 
fois douter de tout, et lui rendent tout croyabfe. Car 
le mensonge , pour un sceptique conséquent , est 
au même niveau que la vérité , et les mystères les 
plus absurdes de toutes les sciences occultes , sont au 
même rang que les phénomènes les plus ordinaires do 
la nature (i). 


(i) Bailly (Hist.de l’Astronomie ancienne) con\ient 
que c’esfà la doctrine de l’athéisme que l’astrologie judi- 
ciaire a dû sa naissance. — L’auteur du Sj'slème de la Na- 
ture , ouvrage où l’athéisme est réduit en principes , se 
montre d’une extrême bonne foi sm les conséquences que 
l’on peut en tirer. Comme d’après ses principes , le hasard 
seul a tout fait , il peut arriver ù chaque instant dans le 
monde une nouvelle série d’etres. L’auteur suppose donc 
qu’on lui annonce la formation de quelque monstre ex- 
traordinaire , dont la race sera, peut-être, destructive de 

G :x 
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Mais , disent nos modernes publicistes , il ne peut 
exister de corporation privilégiée dans im Etat 
libre , et le ministère sacerdotal est une corporation 
qui n’est pas la moins dangereuse de toutes. — Tel 
est le langage de la prévention. Ecoutons celui de la 
raison. Il est faux ,.d’abord , qu’un Etat libre ne puisse 
admettre quelque privilège dans ses prêtres ; témoin 
la Grèce , où les républiques ont pris naissance , et 
qui , d’un commun accord , avoit consenti à accor- 
der une exemption de toute charge publûpxe au col- 
lège des prêtres de Delphes. Il est faux , en second 
lieu, qu’une classe de citoyens puisse nuire à la liberté 
d’un peuple , quand elle n’est distinguée que par la 
préértiinence de scs vertus , et par une suite de de- 
voirs , qui emportent avec eux le dévouement entier 
de la vie. Platon , cpii vivoil à Athènes, qui étoit voi- 
sin de Sparte, qui avoit parcouru et étudié toutes les 
institutions polllkptes existantes de son temps , doit 
être cru sur son témoignage ; et Platon , jetant eu 
idée les fondemens d’une république parfaite , fait de 
ses prêtres et de ses instituteurs publics de vraies 


l’espèce hnmalne. Il n’en est pas étonné. Et pourquoi cela 
seroit-il impossible, dit-il, puisque tous les possibles sont 
dans les jets du hasard? — Il n’y a pas, comme on voit , 
d’absurdité si grande , que l’on oe pulaee admettre avec uu 
pareil systènac. 
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cot^oraiions , dont il croit l’existence nécessaire à la 
prospérité de l’Etat et au bonheur des peuples. Or , 
le mluislère sacerdotal , ainsi considéré, est le clieC- 
d’œuvre de la jx)litique et de la sagesse humaine. C’est 
dans ce sens que la patrie peut s’iionorer de' faire de 
scs prêtres une classe à part , à l’exemple d’un gé- 
néral d’armée qui, dans les occasions difficiles, com- 
pose quelquefois, de l’élite de tous ses bataillons, 
un corps de réserve , pour l’employer au salut de 
toute l’armée. C’est dans ce sens que les ministres du. 
culte public , loin d’être un corps distingué dans l’Etat 
par des privilèges onéreux au reste des citoyens , ne 
nous ofireni plus tpi’un corps d’hommes dévoués , 
digne de toute notre vénération et de tout notre 
aînour , dévoués à l’étude de la religion et de la mo- 
rale , dévoués à l’instruction dü peuple et à la con- 
solalion des malheureux , dévoués à tous les genres 
de bien , et toujours prêts à élever des mains pures 
vers le ciel , et a l’implorer pour la félicité nationale et 
pour celle des familles... Æt qiiél sentiment plus digne 
des sociétés Immaines , que ee culte , offert à Dieu 
par le hiinîstèt’e des prêtres , et qui , dans le temps 
même oh la muUitmle des citoyens est toute entière 
préoccupée des intérêts ordinaires de la vie , ne per- 
met pas h la terre de demeurer un seul instant, sans.. 
offiir à son auteur un juste tribut d’adoration et de 
louanges? Qu’y a-t-il encore de plus désirable pour' 
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toutes les nations en général , que de retrouver dair» 
leur sein une classe d’hommes , amis par essence de 
.la paix , au milieu meme de la guerre , et dont le 
vœu constant est d’entretenir parnii tous les peuples 
les liens de la concorde et du bon voisinage ? Com- 
ment donc a-t-on pu les rendre personnellement res- 
ponsables de tous les crimes commis au nom de la 
Divinité , -depuis le commencement des sociétés hu- 
maines ? 

IIéla.s ! pour nous prouver que ces crimes sont le 
seid ouvrage d’une politique insidieuse , de la haine 
implacable des partis, de l’esprit de vengeance et de 
fureur , ne suflitril pas des exemples dont nous avons 
été les malheureux témoins ? Sont-ce nos prêtres que 
nous devons accuser de toutes ces invocations de sang 
et de carnage qui préparèrent autrefois les autels sur 
lesquels furent immolées les premières victimes hu- 
maines ? Sont-ce nos prêtres que nous devons accuser 
de tous les crimes, de tous les homicides commis en 
France depuis qu’il n’y a plus de prêtres reconnus 
par la loi ? Jugez donc , 6 philosophes ! des temps an- 
ciens par les temps nouveaux ; car le résultat des pas- 
sions délirantes est le même dans tous les temps , et 
s’il est arrivé que les ministres de la religion aient 
été quelquefois les trop fidèles exécuteurs de la vo- 
lonté des tyrans , et que par eux la superstition ait 
étendu son empire , et l’impiété ses fureurs , c’est 
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lju’au lieu d’être les ministres de Dieu , ils sont de-» 
venus ceux d’un parti , d’une faction , ou les esclaves 
d’un despote. 

; C’est donc servir réellement et la patrie et l’hu-» 
inanité , que de donner aux ministres de la religion 
une existence indépendante. Le plus grand malheur 
de notre siècle , c’est d’avoir cru posséder une sa- 
gesse supérieure à celle de tous les autres siècles , et 
d’avoir exclu de sa politique tout ce que la raison 
universelle et l’expérience des anciens gouvernemens 
auroieut pu lui communiquer de sages réflexions et de 
conseils utiles. Ainsi nous avons rejeté justpi à l’idée 
d’un pouvoir rdigieux ou d’une puissance spirituelle 
dans l’Etat, comme contraire à la liberté des peuples, 
lorsque ce pouvoir est modérateur de sa nature , et 
■o’est établi que pour maintenir la plus parfaite har- 
monie entre les autres pouvoirs (soit qu’une seule 
ma'm les réunisse , ou qu Us soient div’isés en plu- 
sieurs sections ) , et pour concoiuir à défendre , avec 
le même dévouement, les peuples du despotbmedç 
leurs princes ou de leurs magistrats , et ceux-ci de 
l’insubordination des peuples. Ce qui est encore un 
de ces faits attestés par les annales de l’iilstbire , et 
dont l’application à la politique ne ponvolt être con- 
testée que par un siècle aussi prévenu que le nôtre 
contre la religion et ses prêtres. Je citerois d’abord la 
ïésistance' passive des prêtres clu'étieus aux despotes 
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Cl nnx tyrans du Bas-Empire, lorsque la moitié de 
l'uuivers balssuil servilement la tète devant leur scep- 
tre de fer , et que les prêtres étoieut les seuls qui 
connussent les véritables droits de la dignité humaine , 
cl qui osassent les proclamer , au péril même de leur 
vie (i); eo que nous avons vu se répéter de nos 
joHi-s 30115 la tyrannie révoluriontiaire. Mais il n’est pas 
temps encore de jvarler de ces prêti'cs. Arrêtons-nous 
à d’autres exeanples. ils ue nous manquent point , dans 
rhlstolre même (les petqdes qui se «ont le 'plus éloi- 
gnés de la tradition primitive. Quoique le gouverne- 
ment monarclilque fat évabll tlans toutes ies contrées 
de l’Inde auxqueJles la comioissance de rantiquilé 
s’étendolt , les souverains étoicnl loin de jvosséder 
nn -pouvoir despotiepae et absolu. On n’y a découvert 
à la vérité aucune trace d’assemblée on de corps pu- 
blic ÿ dont les mem])res , soit dans leurs pnjpres droits , 
soit comme représeutaiis de leurs concitoyens , pus- 
seitt intervenir rlaus rétablissement des' lois ou dans 
ia surveillance' de leur eyéeuliou. H -existoit cepen-^ 
dairt pacml ces jveuples des restrictions à la puissance 
rV)Vale et un écpilllbrc de pouvoirs , et le savant Ro- 
ÎM^rlson les trouve établis daus la diflérence des castes 

(l) Rtippplcz- vons q\ic les pliilosophes du meme âge 
furent loin de montrer la même fermeté d’âme dans leurs 
principes. Que de ba'ssessés Sénèque, par exemple, uc fit-Il 
pour' obtenir la’lin dte'soù exiii ’ i " 
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et dans le puiacipe religieux des Indiens, qui, en 
confiant les foiîctions du gouvernement et l’exercice 
des armes à la seconde caste , dans laquelle les mo- 
narques sont tous pris , a orée au'^essus uue. caste 
supérieiire , déjiosiiaire des livres saciiés et (lu niini»- 
tère sacerdoUïl , dont les conseils , et même les cen- 
sures , doivent être reçus avec une somnission res^. 
pectueuse , et dont les privii<;ges sont la sauvegarde 
des droits et des jiropriélés de toutes les aulivs 
‘castes (i). 

Je m’abstiendrai de citer 'en preuve l’iiistoire des 
Juifs ; mais les sarcasmes de uos sophistes coutro œ 
peuplé vVairnent “extraordinaire , doivent nous rendre 
son exemple encore plus ft-appont. Tant que le pou- 
voir religieux fut l’cspeclé cîtez ce peuple, ^ pré^ 
très s'o[)pbscsént constamment aux abus de l’au- 
lorlté domkianie-, à l’injustice dos grands, à la'cOi*- 
Tuption dos cours , au dérèglement de la'mulûl^idô. 
‘Qui ne ‘coniîOît le terrible avertisseniont de IVaibaA 
à David , quand , après avoir obtenü dé ce rôi -l’éVCU 
xnémoi'alde qn’uh ' homme dont il veuoit dé lui- ra*- 
•conter le'Crînié rnéiitoit la mott, il ose lui- dire*:;- 
■C’est vous qui êtes cet homme ? Toute i’iiistoiro de 
la nionarclfte des Hébreux est remjdie de pareils irâlis. 

• ' I - . 

— -- ■ . . - • • - ■ ■ . ^ ■ '.É . ■ - ^ ^ ^ . t. _ _ 

f 

(i) Recherches historiques sur la èounoissancc que les 
'anciens avoient des Indes , pag. 760. ^ 
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Et s’il fut une époque où cette nation tomba dans 1« 
plus profond avilissement , ce fut lorsque la voix de 
ses prêtres fut étouffée par celle des despotes , et 
que l’exil , les fers ou la mort eurent changé son sa^ 
cerdoce en un ministère d’hypocrites , semblables aux 
Pharisiens , ou en une association de matérialistes , 
•semblables aux Saducéens ; car tout prêtre qui courbe 
indignement sa tête sous le joug de la tyrannie, est 
le plus lâche des esclaves et le plus irréligieux des 
mortels. Cet homme se jouera sans pudeui* de ce 
qu’il y a de plus saint et de plus sacré sur la terre, 
■11 n’admettra d’autre loi éternelle que celle de la 
nécessité , ni d’autre dogme que celui du hasard. 
Dans Rome asservie , il consacrera les pastions des 
hommes par des fêtes et des solennités, il brûlera ua 
encens sacrilège sur l’autel des Césars , et il jurera 
.par leur génie. Il appellera Claude et Néron des dieux j 
il leur élevera des temples, et leur offrira des victimes 
sur les autels ; et dans un autre temps et lui autre 
pays , il accordera sans rougir les honneurs de l’apo^ 
ihéose au plus implorai des hommes , et il se pros- 
ternera bassement devant son image ; prêtre partout 
égalenient méprisé , et partout également méprisable. 

Mais si le caractère de l’indépendance religieuse 
est de l’essence même du sacerdoce ; certes , je ne 
suis point surpris de le voir dans tous les temps chéri 
des gens de bien , et eu horreur à ceux qui ne voiw 
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lurent régner que par le crime. Ainsi , comme parmi 
les hommes qui respectèrent le ministère des prêtres, 
et qui travaillèrent à lui conquérir l’estime et la con- 
fiance des nations , l’on peut compter tous les vrais 
philosophes , et tous les bienfaiteurs magnanimes des 
peuples ; ou peut de mèuie placer au rang de tous 
les sophistes msensés , de tous les tyrans qui mar- 
quèrent leurs traces sur la terre par celle des pleurs 
et du sang qu’lb y firent couler , ceux qui voulu- 
rent asservir le ministère des prêtres ou le proscrire , 
quand ils trouvèrent sur leurs pas des âmes fermes 
et courageuses, au-dessus de toutes les craintes et 
de toutes les espérances. , 

Loin donc qu’une nation prudente doive se féliciter 
jde voir le pouvoir religieux assea’vi dans la main de 
ses ministres sacrés , elle doit plutôt envisager avec 
effroi la déploraljle servitude que l’envahissement de 
tous leS| pouvoirs dans les mêmes mains ne sauroit 
manquer d’introduire dans l’Etat., Considérez en effet 
l’univers, et comment les peuples ont été conduits 
au plus dur esclavage? C’est lorsque les potentats de 
l’Europe et de l’Asie, rois et pontifes eu même temps, 
ou consuls et aruspices , se servirent du culte qu’ils 
unlssoicnt au sceptre ou aux faisceaux , pour imposer 
à la crédulité des peuples les lois dufdesjwtisme et 
de la tyrannie; c’est lorsque la même puissance réu- 
nit dans ses mains , comme à Constantinople ou à 
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ïspahaja , l’épée et l’encensoir , et qu’elle commande 
ù la fois aux armées et aux autels ; c’est enfin , lors^ 
que des philosophes ou des léi^islateurs ont osé en- 
seigner aux souverains, et faire accroire aux peuples 
que la religion et ses prct|-es , et ses temples et ses 
rites , et ses préceptes divins et sa discipline sacrée , 
■ctoieut soumis en tout aux lois de la puissance tem- 
porelle, Dès lors , quelle carrière ouverte à un chef 
populaire , assex habile pour régner sur l’oj)inion , on 
<i uu prince raachlavéliste , dont l’aveugle ambition 

seroit celle d’étendre sa puissance ! Qui pourroit 

ompêoher ces deux hommes de gouverner avec un 
empire absolu ? La voie du despotisme est d<'jà toutè 
frayée pOur eux , et rien ne sauroit leur prescrire xles 
boraes , ni les empêcher d’asservir les peuples à leur 
gré , quand à tous leurs autres pouvoirs , ils’ joindront 
'celui de donner des lois au culte public , et de cont- 
mender par là meme atix consciences , c’esl-à-dire , 
ou dernier asile qui reste à la liberté sur la terre , 
lorsque tous les autres lui sont ôtés. 

Il est une dernière objection contre le ministère 
dés prêtées , sur laquelle nos j)olitiques modernes n’o- 
■seroient'uislster. Si les prêtres, disent-ils, forment une 
corporation dans l’Etat , n’esl-il pas à craindre qu’ils 
O’ahuscnt de leur pouvoir , et que , loin de servir la 
■liberté des peuples-, ils ne prétendent à la subju- 
guer ? Vaines terreurs , dans un siècle où les bornes 
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du pouvoir religieux étant connues, les prêtres ne 
sauroicut plus les franchir sans cesser d’être ce qu’ils 
sont par leur institution même. Prêcher aux peuples 
l’amour et la crainte de Dieu , du gouvernement , de 
la patrie et des lois , instruire les hommes daus lapra^ 
tique de toutes les vertus , par leurs paroles et leurs 
exemples , être les instituteurs désintéressés , des 
pauvres comme des rlclies , les pères des iudlgeus , les 
protecteurs et les consolateurs naturels de tous les 
malheureux ; yoilà le ministère des prêtres tel que Je 
l’entends, et tel qu’il faudroit l’inveuter pour le bon-« 
heur des peuples , s’il n’exlstoit déjà sur la terre. 
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SEPTIÈME DISCOURS. 

Du Culte public , considéré dans ses rapports avec la 
tradition primitive. 


11 faut croire res traditions si sûres et si anciennes. 
Platon , des lois , liv. XL 


Si l’homme avoit toujours su se connoître et se res- 
pecter comme l’être seusible et raisonnable qui seul 
peut ici-bas s’élever à la contemplation de la nature , 
à l’adoratiou et à l’amour de la Divinité ; l’homme 
auroit-il jamais eu le barbare courage de déchoir 
volontairement d’une si belle destinée , et de rompre 
sans retour les liens qui l’unissent à son auteur ? Au- 
roit-il jamais osé douter des soins à venir d’une Pro- 
vidence suprême qui prévient par de si grands bien- 
faits son entrée dans la vie , et qui n’a point voulu , 
sans doute , ouvrir devant lui le temple de la créa- 
tion pour l’introduire dans nn vaste tombeau , ni 
l’élever jusqu’an ciel par des pensées immortelles , 
pour le replonger aussitôt dans le même néant d’où 
elle l’avoit tiré ? 

Mais qu’est-ce tpie l’homme? et qui nous instniira 
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de sa génération première ? Ce ne sera point la raison 
abandonnéeà elle-même ; encore moins la philosophie 
avec ses différens systèmes. Une raison éclairée suf- 
firoit , sans doute , pour nous convaincre que ce 
monde-ci n’est point orphelin ; que la marche cons- 
tante et uniforme de la nature ne sam’oit être l’effet 
d’un mouvement aveugle ; que ce qui est hasard 
n’admei ni ordre ni harmonie ; que tout ce que la terre 
et les mers renferment de merveilles , et tous ces orbes 
radieux qui brillent cliacun à leur rang dans le su- 
perbe empyrée , sont l’ouvrage d’un Dieu ( i ) 

Mais quelle est la véritable place de l’homme au mi- 
lieu de la création? D’où vient-il , où va-t-il, 
et quel est le terme de sa destinée? C’est ce que 
la raison toute seule ne sauroit nous apprendre, 
et la ])hilosophie ne servira qu’à augmenter à cet 
égard nos incertitudes et nos doutes. Elle nous parle 
si diversement de la nature de l’homme et de ses 
rapports avec Dieu , que nous y chercherions en vain 
ce que nous devons penser et ce que nous devons 
croire de notre origine céleste. L’opinion de chaque 
philosophe ne ressemble en rien à celle des autres , 
et parmi les plus sages , il est difficile d’en rencon- 
trer un seul , dont les principes puissent nous satis- 
faire. 

(i) Seoec. deProvi4- c. i. 
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Celui-ci admet une création , mais c’csl en admet- 
tant la co-éterniié de la matière avec Dieu , c’est-à- 
dire , <|ue dans ce système ridicule la partie la plus 
vile des corps partaj^e avec l’èlre souverainement in- 
telligent une même durée , et que Dieu n’est |>lus l’or- 
d junateur des mondes qu’à la manière d’un artiste qui 
, façoune dans sou atelier uti bloc de marbre ou une 
niasse d’argile. Celui-là ne veut pas même du secours 
d’une mfân divine dans la formation de l’univers. 
C’est , dit-il , le concours fortuit des atomes qui a 
tout fait ; c’est la matière brute et sans intelligence 
qui a produit l’ètre intelligent ; c’est l’eau , selon 
Tlialès ; c’est l’air , selon Diogène ; c’est le feu , 
d’après Héraclite ; ce sont les élémens , s’il faut en 
croire Empedocle , à tjui l’on doit rapporter l’ori- 
gine du monde. L’un trouve sa première fécondation 
dans la terre et l’eau ; l’autre joint aux quatre élé- 
mens l’amour qui nuit leurs pai’ties et la haine qui 
les sépare. 

Demandez ensuite à ces philosophes , qu’est-ce que 
l’homme ? Ils vous répondront : 

Pythacop.e : — L’homme présente les mêmes phé- 
nomènes et les mêmes contradictions que le monde 
dont il est l’abrégé. 

ThalÈs : — Le principe auquel on a donné , d« 
■tout temps , le nom d’âme , d’intelligence , est une 
nature toujours en mouvement. 

XÉNOCRATES : 
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XïXOCRATES ; — C’est un nombre qui se meut 
par lui-même. 

Aristote : — C’est un pur esprit qui n’a rien de 
commun avec le corps. 

Le même : — C’est plutôt un air très-subtil, un feu 
très-actif. 

Épicure : — Une flamme émanée du soleil. 

Pythagore : — Une jx)rtion de l’éther. 

Hyponius : — Une eau très-légère. 

Empedocle : — Un mélange de plusieurs élémens. 

Démocrite et Leucippe : — C’est un assemblage 
d’atomes ignés et sphériques , semblables à ces par- 
ties subtiles de matière qu’on voit s’agiter dans les 
rayons du soleil. 

Aristote : — C’est un être simple. 

Le même — Non , U est composé de plusieurs 
principes , de plusieurs qualités contraires. 

Critias : — C’est un saug qui circule dans nos 
veines. 

Empedocle : — Cette âme répandue dans tout le 
corps , elle ne réside que dans le cerveau , que dans 
le cœur. 

Un autre philosophe cité par Plutarque ; 
•— Elle ne réside que dans le diaphragme. 

Le chœur des philosophes ; — Elle est éter- 
nelle. — Elle périt avec nous. — Non , elle ne périt 
pas; mais elle anime d’autres corps d’animaux ou 
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des végétaux ; — mais elle se réunit à l’ânie de l'uni- 
vers (i). 

Telles sont les bornes de la sagesse humaine sur 
la vraie connolssance de l’homme : des opinions 
diverses , des sentimens contraires , un fonds inépui- 
sable de folies et d’en eurs , un scepticisme funeste , 
auquel de ' nouveaux siècles ne feront qu’ajouter de 
nouvelles ténèbres ; voilà tout ce que cette philoso- < 
phie , si vantée des anciens et des modernes , peut 
nous offrir de certitude et de lumière. Or, dans le sein 
d’une obscurité si profonde , qui pourra nous expli- 
quer tiolre énigme et celle de l’univers ? Qui pourra 
nous apprendre où est la vérité , au milieu des fables 
sans nombre dont l’origine des peuples est obscurcie ? 

Ah ! saus doute , il faudroit y renoncer à jamais , si 
l’homme , dès le commencement , avoit borné 
toute sa religion à un culte tout intérieur , si toute 
sa • reconnolssance envers le ciel s’étoit renfermée 
au dedans de lul-mème. Où serolt en effet alors le 
-moyen d’ai-river à une tradition primitive ? Où serolt 
pour nous le témoignage de la piété de nos pères , et 
la preuve des célestes rapports qui ont di'i exister 
;dès le commencement entre Dieu et l’homme ? 

Il est donc nécessaire qu’il existe im culte publie 

(i) Voyez les Voyages du jeune Anacharsis , par l’abbé 
Barthélemy, tom. 111,'chap. 3o , c’dit. de Paris, m-fio. 
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sur la terre , ou , il faut que tout partisan exclusif du 
culte Intérieur en convienne , il n’exlsteroit plus au- 
cune certitude religieuse dans le monde ; toutes les 
traces d’une croyance primitive denieurerolent efl'a- 
cées , et cet univers ne nous présenteroit plus que 
l’image d’une vaste habitation étrangère à son auteur , 
où riiomme , enfant du Dieu d’Eplcure et de la nuit 
des temps , auroll beau élever des mains pures ver» 
le ciel , il ne seroit pas sûr d’y trouver une Provi- 
dence qui pût jamais exaucer ses vœux. , 

Mais si l’existence d’im culte public nous rassure 
contre un tel abandon , les diverses idées que les peu- 
ples se font de ce culte qui semble varier selou les 
temps et les pays , ue nous rameneront-elles pas aux 
mêmes doutes de la raison , au même pyrrhouismo 
de rinci-édulité dont nous avons fait un reproche à 
la philosophie de notre siècle ? 

Pour répondre à cette diniculté , il suffit de jeter 
un rapide coup d’œil sur les diflérentes traditions 
religieuses du monde. Quoique la plupart très-oppo- 
sées entre elles dans l’exposition des faits et des 
principes , il est ccjiendant remarquable qu’en ce 
qu’elles ont de conforme , elles se rapprochent en 
trois points essentiels qui nous dévoilent plus de la 
moitié de l’énigme de l’homme ; la fol d’un Dieu créa- 
lenr , rémunérateur et vengeur ; un état primitif d’in- 
nocence, suivi d’un étal de dégéuératlon, et un dér 

Ha 
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luge universel. Voilà le fonds d’ime croyance que je re* 
trouve partout et qui m’indique la croyance primi- 
tive du genre humain. Cette croyance me rappelle 
une création ; et par là elle confond, en un seul mot , 
tous les argumens des sceptiques , et elle joint à 
l’assentiment de ma conscience , le témoignage de 
tous les siècles de l’histoire , qui m’attestent à l’envi 
que le monde et tout ce cpi’il renferme est l’ouvrage 
d’un Dieu créateur et conservateur. La même croyance 
me rappelle un état primitif d’innocence , suivi d’un 
état de dégéuératlou j et par là elle m’explique com- 
ment l’homme est tout à la fois le plus misérable et 
le plus orgueilleux de tous les êtres ; le roi de la 
terre ou son esclave, l’égal en quelque sorte d’un 
Dieu , ou au-dessous même de la brute , selon qu’U 
est conforme à sa nature ou qu’il s’en éloigne : et 
par là tous les valus systèmes des philosophes sont 
heureusement détruits. Si je ne me connois entiè- 
rement moi-même, je sais du moins que l’homme, 
quoicpie dégénéré , n’est point , comme le vouloleut 
ces philosophes , un nombre , un air très-subtil , une 
flamme émanée du soleil , une portion de l’éther , 
une eau très-légère , un mélange de plusieurs élé- 
mcns , un assemblage d'atomes ignés et sphériques, 
ou toute autre chimère enfantée par l'imagination 
des sophistes ; mais un être cher à la Providence , 
dès son origine , et qui occupe une grande place 


Digiiized by Google 



EN GÉNÉRA L. WJ 

dans l’univers. Enfin la tradition de tous les peuples 
nie rappelle un déluge universel ; ce qui forme les 
trois grandes et mémorables époques du monde 
naissant et sauvé des eaux , dont Thistoire , quoique 
diversement racontée , a servi de base à toutes les 
liistoirés et à toqs les cultes. <^r , ue ypilTOn pas 
quel jour un pareil récit jette sur la preuûère voca- 
tion de rjiomnie sur la terre , el ij est peu 

éloigné de counoître ses rapjxirts avec son auteur , 
celui qui tient déjà celte triple clef de l’énigme de la 
nature ? 

Mais , dlra-t-on , si , lorsque tous les peuples re- 
montent à une création , à .un état d’innocence et 
de bonheur , et à un déluge universel , ils diffèrent 
si fort dans leur récit et dans les conséquences re- 
ligieuses et morâles qu’ils en tirent , comment fixer 
son choix au milieu de celte variété de traditions et 
de doctrines ? Soyons seulement de bonne foi , et 
nous saurons aisément distinguer la vérité du men- 
songe. Notre croyance sera celle qui nous apprend 
à mieux counoître Dieu dans la création , et qui , la 
première , a fait aux hommes un précepte de son ado- 
ration et de son amour. Notre croyance sera celle 
qui ne se contentera pas de nous dire que nous 
sommes dégénérés d’un état d’innocence et de bon- 
heur , mais qui nous montrera une Providence pleine 
de bouté à côté d’uuc Providence pleine de justice, 
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et l’assurance de la régénération du genre humain 
à côté de sa chute. Notre croYance enfin sera celle 
tpii a toujours été invariable dans sa doctrine , comme 
Dieu qui ne change point. Trois caractères de vérité 
qui né saiirolent nous tromper , la connolssance pri- 
mitive de Dieu , la morale la plus conforme à la na- 
ture du cœur humain , rinvariabillté de doctrine 

Te culte public qui les réunit , est le dépositaire de 
îa tradition divine. 
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HUITIÈME DISCOURS; 


Da Culte public , considéré dans ses rapports avec 
l’unité , la prospérité et la durée des empires. 


Exritei Icj peuples !l la vcilu par le Culte public, et 
rien ne sera capable d’ëbrauler les fonilemens do 
votre empire. Morale des Chinois. ’■ 


« U’histoire romaine, dit un trop fameux politique, 
)) montre d’un bout à l’autre combien la religion est 
» utile pour commander les armées , pour 'réunir le 
)) peuple , ]X)ur maintenir les hommes dans le bien i 
» et pour faire rougir les méchans. S’il étoit ques« 
» lion de décider à qui, de Komulus ou delVuma , la 
« république est plus redevable , Je crois que Kuma 
» l’emporter oit. Où la religion règne déjà , les vertus 
M militaires peuvent aisément s’introduire j mais la 
)) religion ne peut s’établir qu’avec beaucoup ide diP* 
)» Acuités où il ne règne qu’un courage brutal sans 
» aucune crainte des Dieux .... Numa ayant trouvé 
)j un peuple féroce, et voulant l’accoutumer' à l’o- 
» bélssance en le façonnant aux arts de la paix , Numa 

J» eut recours à la religion comme au soutien le plus 

• / 
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» assuré de la société civile. Il lui fit prendre de si 
» profondes racines , que pendant plusieurs siècles il 
» n’y eut pas de républiques où la crainte des Dieux 
» fût plus puissante, et ce fut sans doute cette crainte 
» salutaire qui favorisa les plus hautes entreprises , 
w que le sénat et les grands hommes de la république 
)) exécutèrent. Examinez toutes les actions du peuple 
» romain en général ou de chaque citoyen en par- 
» ticuller ; vous verrez que les Romains ne craignoieut 
» pas tant de désobéir aux lois que d’être infidèles 
» à leur serment , persuadés que la puissance des 
» Dieux surpassoit infiniment celle des hommes. Vous 
» en avez des exemples bien remarquables dans la 
» personne do Scipion et de A'iaulius Torquatus....» 

» C’est donc une vérité incontestable , que le soiu 
» que prit Numa d’inspirer la crainte des Dieux, fut 
» un des principes les plus constans de la prospérité 
J) de la république et du succès de ses entreprises. 
» Car les succès viennent de la fortune ( c’est tou- 
» jours le même politique qui parle ) ; mais la for- 
» tune est fixée pai* les bons établissemeus , qui sont 
« l’ouvrage de la religion « . 

» . U est donc du devoir des princes et des 
» magistrats d’une république , de maiutemr , dans 
M sa pureté, fondamentale , la religion que l’on y suit. 
» Il leur .sera facile d’avoir , par ce moyen , des 
» peuples reli^ux , et par une conséquence uéees- 
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» salre , de faire régner parmi eux la paix cl toutes 
)) les vertus. Tout ce qui tend à favoriser la reli- 
» gion , ils doivent le soutenir , le mettre en vigueur. . . 

)) ils le doivent d’autant plus , qu’ils ont plus de sa- 
» gesse et une connoissance plus profonde du cœur 
i) humain .... » (i). 

Quel aveu dans Maclûavel ! et falloit-il rien moins 
que révitlcncc meme des principes pour obliger un 
tel politique à rendre un td hommage à la n(*cessité 
du culte public ? Mais où est le vrai pliilosophe , le 
législateur sensé, l’écrivain illustre, dont Machiavel 
n’ait ici copié les sentimens ? 

Arrêtons-nous aux Grecs ! Quelle suite de nom» 
mémorables viennent s’offrir à moi , quand je cher- 
cl»e dans cette nation de nouvelles preuves de la vé- 
rité que je défends ! parmi les législateurs , Mlnos, 
Solon, Lycurgue, Zalcucus; parmi les philosophes, 
Pythagore, Soci-ate , Platon , Xénophon ; parmi le» 
orateurs , Démosthène , Isocrate j parmi les histo- 
riens, Hérodote, Thucytbde ; parmi les poêles , Ho- *' 
mère , Eluripide , Sopliocle. Quoi ! j’aurois aussitôt 
fait de citer tout ce qu’il y a en de gi-and dans les ré- 
publiques, dans les monardiies, dans les diverse» 
sortes de gouvemenaens , dans tous les pays , dans 


(i) Machiavel. Réflexions sur la première Décad. de 
Tite-Live. Nom’elle traduction , 1. I, chap. XI. 
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tous les âges et chez tous les peuples , où jamais 3 
n’exista un seul homme digne du respect et de l’ad- 
miration des autres hommes , qui ne pensât de même 
sur le culte public , et qui ne le regardât comme le 
principe le plus certain de l’unité , de la prospérité 
et de la durée des empires. 

Il n’appartenolt qu’à notre siècle d’affecter , à cet 
égard , une opinion contraire à celle de tous les fon- 
dateurs des peuples, et de confondre aveuglément la 
tolérance religieuse avec l’indifférence politique de 
tous les cultes. 

Tout gouvernement , je l’avoue , doit être tolérant 
pour les consciences ; mais il n’en doit pas moins diriger 
tous ses vœux vers l’unité du culte public , et multi- 
plier scs efforts pour y atteindre. J’entends tous les 
efforts qui se bornent aux moyens de protection et de 
faveur ; ce qui suppose l’existence et la nécessité 
d’une religion vers laquelle la constitution d’un pays 
doit ramener insensiblement tous les esprits et tous 
les cœurs. Loin d’être utile aux États , la tolérance , 
sans cc'tte inesiii-e politique , en seroit le fléau le plus 
funeste. Quelle étrange variété de croyance n’en ré- 
sulter oit-il pas, et quelle confusion dans les prin- 
cipes! Se fait-on l’idée d’une société où chaque ci- 
toyen aurolt le droit de monter en chaire pour y prê- 
cher aux peuples une nouvelle religion ; où tout sec- 
taire auroit le privilège de faire des prosélytes , où 
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tout ambitieux pourroit être tenté de devenir chef 
de secte, où, avec de l’éloquence et de l’argent, 
on seroit assuré de faùe des disciples et des dupes , où 
l’un admettroit une morale que l’autre rejeteroit , où 
celui - ci éleveroit un temple , que celui - là bientôt 
renverseroit , où l’on vcrrolt la même vertu ici ho- 
nor<*c , et là proscrite , et où le peuple , au milieu de 
tant de doctrines contraires , ne sachant plus à qui 
donner sa fol , finlrolt par se trouver toujours à la 
merci du plus intrigant? ... No vous y trompez pas ; 
si la tolérance exclut un culte national , et qn’clle 
permette à tout citoyen de dogmatls(}i- au gré de son 
imagination , on de s’abstenir de tout culte , ce n’est 
ni le bien de l’humanité cpii la fait agir , ni le zèle 
d’une religion plus pure , c’est la tolérance de l’irré- 
ligion et de l’athéisme , dont l’effét immédiat sur les 
peuples sera de les corrompre dans leur croyance et 
dans leurs moeurs , en les rendant Indlfférens à toute» 
les vertus , ainsi qu’à tous les cultes. 

Mais , dit-on , si le gouvernement trouve plusieurs 
cultes établis , comme en Suisse , en Angleterre , 
et dans les treize États de la confédération améri- 
caine , le défaut d’unité religieuse sera-t-il un obsta- 
cle à la parfaite unité du corps politique ? Je ré- 
pondrai qu’oui. Remarquez , en eflét , que la Suisse 
s’est naturellement divisée en cantons catholiques et 
en cantons protestons , si disparates d’opinions , que 
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l’on ne peut passer de l’église de Bâle à celle de Fri- 
bourg , sans voir scs biens confisqués dans la pre- 
mière de ces deux villes , ei son nom rayé de la liste 
des citoyens. L’Angleterre né cesse point de manifes- 
ter ses craintes sur les cultes dissideus , depuis que , 
sous Henri VIII , elle s’est séparée du culte de l’u- 
nité. Quant aux treize Etats américains , comme ils 
ne forment encore qu’un peuple récent , Us ne peu- 
vent nous servir d’exemple , et nous indiquer l’avenir 
qu’üue pareille diversité de croyance leur prépare. 
Mais comment les empli'es, qui sont composés d’inté- 
rêts si divers, qui nourrissent dans leur selu tant d’hom- 
mes, de mœurs et de passions si contraires , eniretien- 
drolent-lls parmi les citoyens une constante hai'monle 
au milieu d’une entière diversité de culte , lorsque 
cette diversité ne peut se trouver dans une seule fa- 
mille sans en diminuer les jouissances , sans en aflbi- 
bllr les plus doux rapports , sans en troubler l’ordre , 
Tunion et la paix ? 

Si donc un législateur trouve plusieurs cultes exis' 
tans dans l’Etat, que fera- 1- il pour consolider les 
lois civiles? Ne pouvant établir le meme culte pour 
tous les citoyens, il remontera jusqu’aux principes re- 
ligieux qui leur sont communs à tous, et il en fera le 
centre de ralliement de leurs cultes divers. Ainsi les 
Provlnces-Unles du nouveau monde se trouvant com- 
posées de chrétiens de toutes les Églises , ont ciioisâ 
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l’Evangile même pour réunir toutes les consciences à 
ce livre divin , sui* letpiel la constitution américaine 
a été jurée. 

Vainement, à l’appui dç l’indifférence religieuse, 
citeroit - on l’exemple des Romains , qui , fidèles au 
vaste projet de leur ambition, associoient indistinc- 
tement à leur culte les Dieux des nations vaincues. 
Rome ne faisoit en cela qu’obéir à sa propre croyance ; 
et le seul honneur qu’elle rendoit à des divinités nou- 
velles , comme il paroît par celui que Tibère vouloit 
rendre à Jésus-Christ dont il ignoroit la missiou di- 
vine , se boruoit à la politique raffinée , autant qu’à 
la folle vanité de fixer dans le Panthéon tous les vœux 
et tous les hommages des nations vaincues , en y 
transportant le culte de toutes les divinités alors ado- 
rées sur la terre. Ainsi la conduite de Rome, loin 
de contredire nos principes , les fortifie , au con- 
traire , de toute l’autorité de sa renommée. En réu- 
nissant dans ses murs le culte de divers peuples , elle 
vouloit se les attacher par les deux plus fermes soutiens 
des sociétés humaines, et devenir à la fois le centre 
de leur religion et celui de leur gouvernement. 

Les principes que nous venons d’établir sont com- 
muns aux monarcliies et aux républiques. Nul prince 
plus assuré sur son trône , tpie celui qui règne , par 
la religion , sur la conscience même des peuples ; nul 
peuple plus digne d’envie , que celui dont les droits 
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sont gravés par la religion dans la conscience même 
de ses chefs. « Rendez la morale accessible à vos 
peuples , disent les livres sacrés des Chinois aux lé- 
gislateurs des nations ; excitez-les à la vertu par des 
hymnes et des cantiques , et rien ne sera capable 
d’ébranler les fondeniens de votre empire » . 

« Tout roi, dit un sage Persan , qui ne respecte 
pas la religion , et ne la fait pas respecter de son 
peuple , ne mérite pas d’être roi. Ses ordonnances 
n’auront pas de durée. INe retire pas ton cou de des- 
sous le joug de Dieu, ajoute le même sage, dans 
ses avis aux monarques , et tu trouveras des peuples 
fidèles, et le ciel ne cessera pas d’être ton protec- 
teur et ton ami. N’élève en dignité que les gens 
d’une piété éclairée, les seuls qui puissent rendre un 
Etat vraiment prospère, les seuls qui soient dignes 
d’être choisis pour les architectes des lois et les ré- 
formateurs des abus » . 

Ouvrez les annales de rhislolrc , vous v trouvérez 

f 

des exemples sans nombre de ces grandes et impor- 
tantes vérités. Les Egyptiens ne furent jamais si 
heureux ni si paisibles que sous le pieux Amasls (i) ; 


(i) Hérodote, liv. II, Ç 177? en fait la remarqtic. 
« Jamais , dit-il, l’Egypte ne fut pins florissante que sous 
» ce prince non moins attentif à faire de bonnes lois qu’à 
» relever le cultç des Dieux ». 
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les Romains, que sous le sage Kuma ; les Cretois, 
que sous le juste Minos ; les Cliinois , que sous 
les empereurs qui imitèrent la religion de Fo-Hi ; 
et nous voyons qu’un, des empires les plus sta- 
bles de l’antiquité , fut celui des Molosses , où les 
chefs , de père en fils , au rapport de Plutarque , 
furent fidèles , pendant neuf siècles , à la religion de 
leurs pères , où le gouvernant et les gouvernés s’eu- 
gageoient , par un serment mutuel prononcé en face 
des autels , l’un , de commander suivant les lois , les 
autres , de lui demeurer soumis , conformément à 
ces lois. Cette mesure de la durée des <!mpires et de 
leur prospérité ne trompe point. Ainsi , vous re- 
connoîtrez deux époques bien dift’érentes dans les an- 
nales de Rome à ces <leux traits mémorables. L’un est 
la conduite de ses soldats après la j^rlsc de Veïes.’ Les 
vainqueurs pénètrent dans le temple de Junon au 
milieu d’iui religieux silence. Ces braves, au-dessus 
de toutes les craintes dans les combats , ne touchent 
qu’en tremblant à la statue de la déesse. Veïes est 
détruite ; mais le culte de Junùn ne l’est po'mt. ibest 
transporté à Rome par ordre du sénat , et tout ce qui 
peut appartenir à ce culte devient inviolable, comme 
le patrimoine même des Dieux. C’est là l’époque des 
bonnes mœurs chez les Romains, et le commence- 
ment de leurs longs triomphes. Le second trait est 
celui des soldats d’Auguste , qui , dans une occasion 
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semblable , loin de respecter le temple des Dieux , ne 
respectèrent pas même leurs statues , qu’ils précipi- 
tèrent de leurs autels , pour s’en partager les dé- 
pouilles. Ce qui fit sourire l’empereur , dit l’histoire , 
quand un de ses vétérans , dont il avoit été par hasard 
le convive , lui apprit agréablement qu’il venoit de 
dîner aux frais d’mie des jambes de la déesse Anaïtis. 
C’est ici l’époque de la plus profonde corruption des 
Romains , et le commencement de leur humiliante 
servitude ; car cet Auguste y qui sourlolt au dépouil- 
lement des temples , étolt Auguste le triumvir , le 
même homme qui déportolt , par un simple décret , 
les tranc[ullles hahltans de la Fouille, pour faire de 
leurs héritages celui de scs vétérans , comme Vir- 
gile , dont le père avoit été seul excepté de la loi , 
l’a si bien chanté dans ses Eglogucs. Ainsi , partout 
l’époque la plus brillante d’uu peuple fut celle où ses 
princes, où ses magistrats réunirent, aux lumières 
d’une raison droite et sa'me , les vertus d’une piété 
douce et pure ; et partout l’époque la plus désastreuse 
crime nation, fut celle où l’impiété y triompha. Les 
deux plus affreux despotes de l’ancienne Egypte , fu- 
rent Chéos etChépren. Ils signalèrent leur avènement 
.à l’empire par la clôture des temples et par l’abolition 
du culte public (i). Le dernier roi des Assyriens fut 

(i^ « Jusqu’à Rhampsinite, dit Hérodote , on avoit vu 

l’impie 
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ï’imple Ballbasar. Ce roi d’Israël, qui, dans un temps 
de famine , où ses peuples n’avoient pas de pain pour se 
nourrir , n’étoit travaillé que d’une seule sollicitude , 
celle de fournir à la nourriture de ses chevaux , ce 
roi ctoit sans religion , dit riilstolre , comme il éloit 
sans eiilrallles. Ce Phalai'is , qui avolt fait construire 
un bœuf d’airain , dans lequel il se plaisoit à renfer- 


» fleurir la justice et régner l’abondance dans tonte l’E- 
» gypte ; mais il n’y eut point de méchanceté où ne se 
» portât Chéops , -son succeascur. Il ferma d’abord tous les 
» temples , et interdit les sacrifices aux Egyptiens. Il les lit 
» après cela travailler tous pour lui ». ( Hérodote , liv. II ^ 
$ 124. Traduction de M. Larcher. J. édition ). 

Chéos régna cinquaute ans. 11 finit par prostituer sa 
fille. {^Hérodotq, id. § 126). 

Chépren , frère de Chéos , lui succéda dans le gouver- 
nement des peuples , et les mêmes principes d’impiété le 
conduisirent aux mêmes crimes. Les Egyptiens eurent à 
souffrir pendant ces deux règnes tous les maux de la plus 
intolérable servitude. Chépren régna cinquante - six ans. 
Après ces deux tyrans , Mycerinus , fils de Chéos , monta 
sur le trône. « Mais comme il désapprouvoit les actions do 
» son père , il lit rouvrir les temples, et rendit au peuple , 
» réduit aux dernières extrémités par une longue suite do 
» vexations , la liberté de vaquer à ses affaires et d’offrir des 
» sacrifices ». ( Hérodot. liv. //, $ 129). Mycerinus ren- 
dit les peuples heiu'eux , et les gouverna selon l’équité. 
Voyez Hérod, il/. 
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nier des vut’nies Luriiaiaes et à les consumer par le 
feu ; cel exécrable tyran ctolt un mpustre d’impiété , 
en même temps que de cruauté ; et ce Robespierre , 
dont la tyrannie n’a pas d’exemple dans l’Ünivers ; ce 
Robespierre , qui a couvert la France de deuil et de 
larmes , lait lui-mème cet aveu , qu’il fut «' un assez 
» mauvais catliolupie dès le collège (i)», c’est-à- 
dire, que l’irréligion fut le seul culte de sou en- 
fance , comme l’athéisme fut sa seule croy^ance dans 
l’âge des passions. 

Il suit , de tout ce que nous venons de dire , plu- 
sieurs règles fondamentales dans le gouvernement 
des empires , que nous* avons à peine le temps d’in- 
diquer d’une manière sommaire ; mais comme elles 
tiennent au salut même des empires , nous laissons 
»ux sages le soin d’y ajouter leurs propres ré- 
flexions. 

Première règle. 

L’unité religieuse est le premier des biens pour les 
empires. Elle simplifie et,facilile tous les ressorts de 
l’adminislration. Elle j>erpéuie entre les citoyens les 
sentirneus de l’estime et de l’amilié ; elle est Hiar- 
niouie morale par excellence ; et en rassurant le 
gouvernement sur les principes de chaque citoyen , 


(l) Duus un de &es derniers discours aux jacobins. 
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«l chaque citoyen sur les principes du gouverne- 
ment , elle est le plus l’erme soutien de la concorde , 
de la paix et de la bonne intelligence entre ceux qiii 
coniniandeut et ceux qui obéissent. De là, tout gou- 
vernement doit tendre à l’unité religieuse’, ou s’en 
rapprocher le plus qu’il est en son pouvoir. .1- 

' 1 )i* ‘.i:- ^ 

Seconde règle, ■ 'H , i/ -ij. 

Quand cette unité est établie dans un État , vou- 
loir la lui ravir , c’est se rendre coupable du plus 
grand des crimes. Considérez les suites déplorables 
d’un tel attentat. Que de victimes de la guerre et de 
la fureur des partis eût épargné à la France la puni- 
tion du premier sectaire qui osa venir troubler , il y 
a deux siècles , l’unité religi(*use de cet empire !... 
De là le code des Gentoux fait un devoir pressant au 
magistrat de pmilr les hommes de mauvais principes , ' 
■rpi’il met au même rang que les adultères et les as- 
sassins. Si le magistrat , ajoute.ce code , remplit avec 
fidélité ce devoir , s’il fait déporter avec la même di- 
ligence ceux qui veulent avilir le culte public, et 
ceux qui veulent le déshonorer lui-même , il est sûr 
d’améliorer l’Etat, de le rendre prospère, et de par- 
venir au faîte du bonheur. 

■Il ■•.■ 



1 
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Troisième règle. 

Tout homme de bien n’en a pas moins le droit , 
■de s’élever avec force contre les abus politiques du 
religieux. Depuis près de trois mille ans que l’empire 
de la Chine subsiste , les lettrés chinois sont ei> pos- 
session d’avertir le gouvernement de ses torts, pri- 
vilège dont ils se sont souvent acquittés aU péril de 
leur vie, mais toujours avec un respect inviolable 
jx)ur le culte établi , pour la jtersonne de leurs chefs 
et les lois fondamentales de l’État. 

Quatrième règle. 

Il n’étoit plus temps de révoquer l’édit de Nantes 
■quand il eut été une fois accordé , et lorsqu’il fut ac- 
cordé , il n’étoit déjà plus temps de le refuser. En 
fait d’innovation religieuse , il faut l’empêcher dans 
l’origine, par tous les moyens de force et de per- 
suasion qui sont au pouvoir d’un bon gouvernement ; 
mais quand une partie des citoyens les a adoptées , 
il ne reste plus au législateur que la seule voie de la 
persuasion , pour les ramener à l’unité ; on peut y 
ajouter celle des honneurs et des récompenses , ja- 
mais , selon Fénelon , celle des menaces , encore 
moins celle des châtimens , qui conduiroient à une fia 
opposée (i). 

(i) Voyez Fénelon , daos sa Direction de la con-* 
science d’un roi. 
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Ciiiquicme règle. 


Tout changement religieux doit être l’ouvrage du 
temps et de l’instruction. Jamais la foi d’un peuple ne 

s’est commandée à volonté , et lorsqu’il s’^agit de tou- 
. • * 
cher aux principes fondamentaux de son culte , vou- 
lu t-on éclairer ses superstitions comme fit aiitrefois 
Constantin envers' les Romains , il faut se hâter len- 
tement , dans la crainte de n’attaquer à cet égard 


le fondenient m'ênie dé toute 


.’f » 


croyance. 

I 


• ' • i '■ r. Sixièmë règle^ * : ^ 

; f)' i > ■ lio'i kIMUIî;, -c ■’ > > if.-.' ' ; ‘i.' . 

Lorsque la religion étabUe';peüt opérer, le Lien d« 
l’Etat et celui des peuples , qui en est inséparable y 
vouloir en modifier-ôu ai chaiiger-les principes, c’est 
vouloir trahir évidemment les intérêts du gouverne- 
hierit ; et 'employer , qibur ré^ussir , les moyens de la 
corïir^ibtè'^'ri’eàt sb montrer persécuteurs cl cruels a 
pure ^ei^tér' Unir bhuvelle législation qui s’annonceroii 
à dc"parâls’ iêaiis*, occasidnneroit de grands maux , 
iriaîs’eHe nîéldiiferoit pas. Elle ressembleroit à ces 
météores terribles qui , partout où ils passent , por, 
tciit avec eux la dévastation et la mort; mais elle ne 

»eroit pas , non pliis , de longue durée. 

• \ 

f 
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Septième règle. 

Le souverain qui se féllclterolt d’être tout-puissant 
contre la religion , sc féllclterolt d’être tout-puissant 
contre lul-niênie. 

Salomon, au milieu de sa toute-puissance, ne né- 
gligea point impunément pour ses sucees^Urs le 
cul^e de ses. pères. Le premier roi d’Israël, qui >.pav. 
tuie fausse politique , adnilt indistinctement tous les 
cultes dans ses Étals , prépara la, cliute, de,, spu em- 
pire , et arracha là couronne de dessus la tête de 
ses enfans. Et quels siècles du. guerres et de révolu- 
tions ne suivirent pas les innovations religieuses de 
Henri Vlll en Angleterre ! . i / ' a.îr . ' 

. <■ ■ ' , "if;:' ; • 

Huitième règlci, . f 

’ ■ >1:.;.. î , •» '* 

Tout législateur qui voudra sépai-er 1 ^ , religion de 
ses lois , rendra ses lois aussi mouyaijjes.que les. 
sions humaines. Il aura beau précoqi^çr lui-même, son 
ouvrage , et en décorer le frontispice „par de^ préli-, 
mlnalres éloquens. Cet ouvrage ne, ser4, jamais,, dax^ 
sa vaine structure , que la triste rc§5«n?blance de ces 
anciens temples d’Égypte , dont lo frmuispieç 
chargé d’hiéroglyphes , attiroit les yeux des passans , 
par l’éclat extérieur d’une grandeur trompeuse, et 
ne leur olfroit au dedans d’autre image de la Divi- 
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nllé , que la tête d’un cliicn, d’un chat , d’un poireau, 
d’un ibis ou d’un reptile. 

Neuvième règle. 

' La religion étant la séirelé la plus grande qui puisse 
exister entre les hommes , tout gouvernement a droit 
d’exiger de chaque citoyen qu’il soit soumis à une 
religion connue , dont les principes publics servent 
de règle et de mesure à la confiance que l’on doit 
prendre en ses sermens , et assurent l’État de la fidélité 
individuelle de ses membres , par ce que les hommes 
jugent de plus souverain , de plus stable, et qm seul 
se fait sentir à la conscience (i). 

Dixième règle. 

Il s’ensuit de là que l’athéisme doit être proscrit 
dans un Etat comme un crime antl - social , et sa 
manifestation punie comme un crime contre nature , 
qui tend à dissoudre tous les liens qui unissent les 
hommes entre eux , et les attachent à une commune 
patrie. Athènes nous eu a donné l’exemple dans la 
proscription d’Anaxagore. 


(i) Tout homme sans religion est un homme dont la 
parole n’a point de caution assurée , et dont le serment est 
insolvable, f Morale des Indiens. Fqyez le Code des 
Gcnloux ) . 
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Conclusion de tout ce discours. 

Il résulte de la nécessité du culte public pour le 
salut des empires , que plus ce culte sera digne de 
Dieu et des hommes , plus aussi ses moyens seront 
efficaces pour servû- les vues d’une bonne législation ^ 


N 
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NEUVIEME DISCOURS. 


Du Culte public , considéré dans ses rapports avec la 
vraie philosophie et le vrai bonheur. 


In eo solo, summa rerum et omnis beatæ vitæ ratio 
consistit. Lactanct. de vero cultu. $ i. 


Les sophistes modernes ont pris le change sur la 
nature de la vraie philosophie , quand ils ont voulu 
lui supposer une orig'me différente de la vraie reli- 
gion ; quand ils ont osé dire , qu’il n’y avoit rien de 
commun entre l’homme rehgieux et le sage , et 
qu’une raison éclairée suflisoit aux mortels pour les 
conduire dans les routes périlleuses de la vie (i). 
Mais qu’est-ce qu’une raison éclairée qui rejette tous 
les cultes avec le même mépris , et qui confond , 
sans pudeur , l’hommage religieux rendu par les 
Egyptiens , à un reptile , ayét l’hommage que dol- 


(i) Ciccron pensoit bien différemment lorsqu’il dclinis- 
soit la philosophie : La connoissance des choses , soit 
DIVINES, SOIT iiUiMAlNES. Tuscul, Uÿ. V, uu commcii~ 
cernent. 
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vent à Dieu tous les êtres Intelligens ? Non , ce n’est 
point ainsi que la vraie sagesse nous instruit ; ce n’est 
pas sur l’opmion d’un jour , ni sur celle d’un pays ou 
d’un siècle , qu’elle règle ses maximes ; sa croyance 
ne tient ni à l’école d’Aiislippe , ni à celle d’Épicure; 
mais indépendante de tous les pays , de tous les siè- 
cles , de tous les préjugés, c’est sur la conscience 
même du genre humain qu’elle fonde sou empire. 

O vous donc qui aspirez à la gloire de cette vraie 
sagesse , ayez avant tout le uoble courage de secouer 
le joug funeste de l’exemple , et de vous élever au- 
dessus des applaudisscmens prodigués hier ou aujour- 
d’hui à l’opinion du jour. Osez penser d’après vous- 
même et d’après ce qui paroît également bon et digne 
de louanges à toutes les consciences, et puis dites- 
nous si les vœux d’une vraie philosopliie n’ont pas été, 
dans tous les tentps, que la vérité fût accessible à 
tous les liommes , que l'instruction morale fût à la 
portée de tous ks esprits, et que la conuoissance de 
Dieu , son adoration et son amour , fissent inces- 
samment de nouveaux progrès sur la terre ? Mais est-il 
aucim de ces vœuEj qui ne suppose l’existence d’ua 
culte public ? 

Des philosophes, je le sais, nous assurent que 
pour arriver à la conuoissance de Dieu , il sullit de la 
seule contemplation des merveilles, de la nature , et 
ils en concluent dans leur orgueil , qu’ils n’Out pas 
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besoin de fléclilr le genou sur le pavé d’un temple 
pour apprendre les règles de la sagesse. Mais en ac- 
cordant à ces philosophes le rare privilège de pou- 
voir s’élever juscpi’à celte hauteur de senlimens et de 
pensées par l’ascendant seul du génie , croient-ils donc 
le génie si commun sur la leiTe , que nous devions 
le prendre pour la mesure ordinaire de nos jugemens? 
La multitude n’est-elle pas composée d’esprits bornés 
et grossiers , qui n’out ni le loisir , ni le taleut de 
peuser , et qui sont incapables de s’élever jusqu’à 
l’idée claire et distincte d’une première cause? Re- 
cunnoissez ici , lecteur, un des avantages les plus pré- 
cieux du culte public. Il n’admet qu’une seule vérité 
pour tous les hommes , riches et pauvres , savans et 
ignorans , il les égale tous devant Dieu et la vertu. 
La. morale de ces philosophes admet nécessairement 
plusieurs vérités , les unes bonnes à dire, les autres 
bonnes à taii*c ; plusieurs genres ^d’instructions , les 
qns pour les savaus , les autres, pour les ignorans. 
Ainsi , feignant de servir la cause du genre humain,- 
qllç fait des seuls philosophes les êtres supérieurs 
de la nature , et condamnant à une infériorité mar- 
qijüée tout le reste des mortels, elle se soucie fort 
peu de la vérité qui les éclaire , ou de la superstition 
qui les almse. .. 

... Mais les philosophes eux-mêmes, et je parle des 
plus habiles , ont-ils d’ailleurs fait de si grands pro- • 
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grès dans la science divine , ont-ils connu l’Être 
suprême sous ses vrais attributs , lorsqu’ils n’ont 
point eu la vraie religion pour guide ? 

Ce qui nous reste de leurs écrits , nous prouve le 
contraire. Celui d’entre eux qui a le mieux parlé du 
souverain bien , est celui qui a le mieux senti son 
incapacité pour le définir et le comprendre. Platon a 
désiré que le ciel même vînt instruire la terre, et 
lui dévoiler l’énigme de l’homme. Demandez en- 
suite à tous ces philosophes ce que c’est que Dieu ? 

Ils vous répondront : 

Diogène : C’est une matière très-déliée. 

Anaximandre : C’est l’aii-. 

Pythagore : C’est un feu doué d’intelligence. 

Aristote : C’est le monde. 

Thalès : Non , c’est l’âme du mondé , auquel il 
est mii , comme l’âme l’est au corps. 

XÉnophante : Il est principe unique. 

Socrate : Il l’est du bien , la matière l’est du 
mal. 

• Le même ; Tout se fait par ses ordres et sous ses 
yeux. 

Le même: Tout se fait par des agchs subalter- 
nes , etc. 

Ajoutez à ces définitions incertaines toutes les rê- 
veries des épicuriens , tout le scepticisme des aca- 
démiciens , toutes les impertinences de nos sopliistes. 
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modernes , toutes les erreurs enfin des diffcrens 
systèmes , avec les variations de leurs auteurs ; et 
dites-nous si le culte public est moins nécessaire au 
savant qu’à l’ignorant , pour fixer l’inconstance de sa 
loi , et lui commander , au Heu de vains argumens 
sur la nature de Dieu , son adoration et son amour ? 

Mais le sage , dit-on, peut-il, sans déchoir de sa 
dignité d’être pensant , s’humilier jusqu’au culte des 
formules et des rites ? Oui , si l’esprit même de la 
religion les vivifie ; car loin alors d’abaisser l’homme , 
loin de le dégrader dans aucune de ses perfections 
naturelles , ces rites , ces formules , que méprise un 
sot orgueil , ennoblies par la sublimité de leurs mo- 
tifs , sont autant de témoignages de sa véritable 
grandeur, et autant d’expressions muettes et signifi- 
catives de son adoration sans bornes envers le pre- 
mier auteur de tous ses bleus , et le souverain dépo- 
sitaire de toutes ses espérances. Pourquoi donc le 
sage refuscrolt-11 de s’y soumettre ? Pourquoi dédal- 
gnerolt-il de s’incliner avec la multitude devant l’être 
des êtres, lorsqu’il ne rougit pas de s’incliner par 
respect devant un simple mortel ? Certes , si c’étoit 
là déchoir , qu’il serolt beau de déchoir ainsi avec 
le génie de tous les sages , dont la nature humaine 
se glorifie , et qui ont cru s’honorer eux-mêmes, en 
l’cnd^t à la Divinité l’hommage public de leur 
culte ! 
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Et maintenant, si nous avons démontré dans 
toute la suite de ces discours , que la vraie religion 
et la vraie philosophie sont sœurs , et que toutes 
deux filles du ciel , elles ont été données aux hoiumes 
pour les instruire de la même vérité et de la même 
justice ; nous avons déjà prouvé que le culte public > 
est inséparable de leur bonheur , et que toute phi- 
losophie qui s’en éloigne n’est propre qu’à les rendre 
malheureux et coupables sans espoir. Mais comme 
les sophistes prétendent nous enseigner de nouveaux 
■moyens d’être heureux , en nous rendant étran- 
gers à tous les cultes ; comme ils assurent que nous 
éloigner de tous nos devoirs envers Dieu , c’est nous 
soustraire à des liens fâcheux et déplorables , et nous 
régénérer dans toute la liberté et toute l’indépen- 
dance de notre nature , ne cra'ignons pas de donner 
à nos principes un dernier développement , et fixons 
d'abord la juste idée que nous devons nous faire du 
bonheur. 

Parmi les hommes , les uns le placent dans les 
plaisirs des sens , les autres dans les plaisirs de l’es- 
prit ; ceux-ci dans les richesses et dans les gran^ 
deurs , ceux-là dans le crédit populaire ou dans la 
faveur des cours ; quelques-uns dans une longue vie , 
plusieurs dans le mot vague de la fortune , presque 
tous dans les biens périssables de la vie. Or , il est 
aisé de voir que ce n’est point là le vrai bonhcur- 
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Les plaisirs des sens sont si fugitifs , et ils laissent 
après eux. un si gi-and vide , une si longue absence 
du bonheur , que celte seule idée suffit pour en 
empoisonner l’existence. D’ailleurs , ces plaisirs , 
lorsqu’ils sont attendus , excitent l’impatience , et 
souvent la colère et la fiircur ; cl lorsqu’ils existent , 
ils fatiguent bientôt , ou ils se changent en ivresse et 
eu emportement. 

Les plaisirs de l’esprit sont plus dignes de l’hom- 
me ; niais ils ne sont pas exempts de peines et d’in- 
quiétudes. Hélas ! ils ne résistent point à mi simple 
mal de tôle ! Comment résisleroienl-ils aux grands 
revers? Plus de quatre cents définitions dû bonheur, ^ 
que l’on a comptées dans les livres des philosophes , 
uous apprennent assez que ces plaisirs ont leur in- 
constance , et que tel se vante d’y trouver les vrais 
moyens d’ôtre heureux , qui n’y trouve souvent 
qu’une occasion de douter du bonheur môme. 

Les richesses et les grandeurs ont-elles plus de 
quoi nous satisfaire ? Si elles nous procurent de nou- 
velles jouissances, ne nous créent-elles pas de nou- 
veaux besoins? Et sans parler de l’adversité qui les 
suit , ne faut-il pas , tôt ou tard , si elles ne quittent 
l’homme , que l’homme les quitte ? Le crédit popu- 
laire ou la faveur des cours sont sujets à trop de va- 
riations , et trop aveuglément distribués pour nous 
rendre heureux de leur possessiou. Ils ue s’acquiè- 
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reut pas sans tourment , ils ne se conservent pas 
sans iurpiiétude , ils ne se perdent pas sans laisser 
apres eux de profondes douleurs. 

Pour ce qui est d’une longue vie , elle ne vaut 
pas la peine d’être désirée ; et l’homme le plus heu- 
reux , s’il prolonge ses jours , finit par devenir un 
objet de pitié aux yeux même de scs propres enfans. 
Et quant à ce mot vague de fortune , qui abuse 
la plupart des mortels , il est tellement hé à celui de 
sort, de HASARD et d’AVEUCLE DESTIN , qu’on ne 
peut ainsi nommer le bonheur sans l’avouer sujet à 
l’iNFORTUNE. Il en est de même de tous les biens 
périssables ; si un seul homme les réunissoit tous sur 
la terre , en seroit-11 plus heureux , lorsqu’il seroit à 
chaquç instant à la veille de tout perdre ? 

Et ne croyez pas tjue la philosophie sans la reli- 
gion puisse suppléer à cette absence du vrai bonheur : 
une telle philosophie seroit nécessairement pleine de 
doute et d’incertitude. Or , le doute dans le dogme , 
et l’Incertitude dans la morale , s’accordent mal avec 
les moyens d’être heureux. Le bonheur veut être 
senti, mais surtout il veut être cru j et le sceptique 
le réduit en jiroblème. 

Où chercher donc le vrai bonheur, si ce n’est dans 
la possession d’un bien Infini eu bouté , en grandeur, 
en toute-puissance, en durée , infini, comme le dé- 
sirent nos cœurs, dans chacune de scs perfections; 

d’im 
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«l’un bien qui ne puisse nous être ôté par les revers^ 
qui ne dépende ni des hommes , ni des choses , qüi 
brave la fureur des médians, qui soit à l’abri de leurs 
coups, qui survive à la déportation, aux fers, à la 
mort même. Or , il n’y à que la vraie religion qui puisse 
conduire Thomme à ce souverain bien ,en établissant 
entre ses désii-s, ses actions et ses espérances, une 
parfaite harmonie , én communiquant à ses duciples 
cette certitude des promesses divines , 'si propres à 
les rassurer contre tous les accidens de la vie j et à 
leur fâire goûter en paix toutes les délices de la vertu, 
iln’ést point en effet pour l’homme religieux de maux 
que la piété n’allège , point de pdnes qu’elle n’adou- 
cisse , point d’adversités qu’elle ne console. Mais si 
elle répare ainsi les torts de la nature ,• combien elle 
augmente eh nous le sentimeût de ses jouissances ; 
combien elle ajoute de prix à nos union!s les . plus dou- 
ces , et quelle perspective > de bonheur 'elle nous dé- 
couvre dabs la vie à! venir! ' ■ . . 

Cependant les hoùTmeside ce siècle , séduits par 
l’illusion des faux- plaisirs ou d« vains isystèriies', ne 
tiénnent aucun compte de la piété ; les devoirs cpa’elle 
impose leur -semblerity disent^- ils, aussi contraires 
à la raisôn qu’o^poséb ;a la liberté ? « Mais qu’est-ce 
donc qü’étre raisonnables et libres (i) ? Pouvoir vivre 

S. 
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connue on veut. Or , quel est celui qui vit comme 
il veut? N’estrce pas l’homme guidé par la raison, qui 
«e plaît à son devoir , qui a son plan de vie fait avec 
réflexion, qui obéit aux lois, non par crainte, mais 
par soumission et avec respect, parce qu’il sait que 
le salut en dépend ; qui ne dit rien , ne fait rien , 
«l’entreprend rien que de conforme à la justice et à 
la vérité , sans qu’aucun motif humain puisse l’enga- 
ger à agir contre sa conscience. » Mais si telle est la 
vraie liberté , en serai-je moins libre , lorsque ma vie 
se trouvera réglée par le culte public dans la plus 
sainte de mes actions ? M’esi-il pas naturel que le fils 
de famille soit traité différemment du fils de l’esclave; 
et si ma gloire et mon bonlieur sont d’appartenir à 
Dieu comme un fils à son père , dois-je regarder 
comme une tâche laborieuse et pénible les devoirs 
de son culte ? 

Mais quoi ! les mêmes devoirs qui unissent la terre 
nu ciel , n’embellissent-ils pas le séjour de la terre ? 
We répandent-ils pas sur toute la vie de l’homme juste 
ime paix et une sérénité que l’on cherchèrent vaine- 
ment dans la vie de l’homme dissipé et dans la séclie- 
resse de son 00010* égoïste , sur lequel , comme sur les 
montagnes de Gelboç , la rosée du ciel ne tombe point ? 
Certes ! voilà l’homme malheiureux , voilà l’^mme 
véritablement esclave, etdont l’âme errante et comme 
tans donûcile dans l'univçrs ne sait où se reposer. 
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^lais à l’école de la Divloité peut-ou cesser d’être 
libre et heureux? Et pourquoi le vrai sage sépareroit-il 
l’auiour de ses devoirs de celui de son culte ? Pour- 
quoi se priveroil-U du plaisir céleste d’associer la pen- 
sée divine à chacune de ses actions? Pourquoi ôteroil-il 
de ses journées l’acte de consécration à son auteur qui 
en ennoblit tout le cours , et de ses années , ces fêtes 
et ces solennités qui eu publient les immortels rap- 
ports ? Pourquoi chercheroit-il une morale plus propre 
à faire des heureux que celle qui communique plus 
souvent avec le principe et la fin de tout bien ? Le 
vrai sage est content de sou choix. Il est content de 
ses espérances , il en est content pour lui et pour les 
siens. La reügion est utile à tout. Elle perpétue dans 
ses disciples l’esprit d’ordre, d’intelligence et de con- 
seil , et rien n’est plus admirable ni plus digne d’envie 

« 

au milieu de ce siècle pervers , que l’image d’une fa- 
mille où elle a conservé tout sou empire. C’est là que 
vous trouverez la simplicité des mœurs antiques , 
la vi^ance des pères , le dévouement des eu fans , 
l’amour des frères , le mépris des fausses joies , 
les plaisirs purs et innocens , la modération dans 
la sagesse , la vertu toujours en action ; c’est là que 
vous verrez les parens environnés du respect de leurs 
enfans, comme l’olivier envii'onné de ses jeunes pro- 
vins , vous présenter le plus touchant spectacle de la 
nature, celui d’une faaûile entière réunie dans un 

Ka 
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ftiênie esprit et un même cœur. Ainsi , .loin de regar- 
der les pratiques et les devoirs , les privations même 
imposées par le culte public comme une gêne et mie 
contrainte intolérable , le vrai sage n’y trouvera ipi’im 
nouveau moyen d’être vertueux et heureux (i). 

Si l’homme en effet ne peut arriver au bonheifr que 
parla vertu, et si l’amour de la vertu augmente à 
proportion des efforts qu’on lui consacre, n’est -ce 
pas un nouveau bienfait du culte public de nous at- 
tacher plus impérieusement à la vertu par mie insti- 
ttuion plus sévère, qui coiite quelque chose aux sens , 
mais qui élève l’homme au-dessus des sens, et lui 
assure l’empire sur ses propres passions ? Or , que 
l’homme s’attache à la vertu selon l’étenthie des sa- 
crifices qu’il lui a taits, c’est le propre de sa nature. 
‘Considérez le cultivateur , n’afl‘ectlonne-t-il pas de 
préférence un sol qui lui a coûté plus de peine et de 
travaux , et ses soins pour le remh'c fécond ne sont-ils 
pas suivis de soins plus assidus encore? Il eu* est de 
même de la vertu. Un premier soin qu’elle nous a 


(i) Loin de s’appliquer à eux-meraes nno telle morale , 
les impies travaillent à la rendre nulle par les extrêmes. 
JVTous leur parlons des sacrifices imposes par la religion et 
avoués par la raison, et ils nous citent les extravagances 
des "Kaftirs et des Bonzes, comme si la démence de ces 
Indiens empèclioit que la vertu filt une voie de sacrifices! 
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coulé, est comme uu gage que nous en avons r,eçu., 
qui uous invile à un second sacriGcç ; qui augmente 
en nous le bon lémoiguage de nous- mêmes , l’ému- 
lation des bons désirs , le zèle du bien , et l’attache 
pour tout ce qui élève l’àme et sert d’aliment à sa 
perfection. , 

Le vrai sage n’est donc point soumis aux diverses 
pratiques du culte public, ni par superstition, ni par 
orgueil. Il n’a pas, comme le prétendent les sophistes 
imposteurs , La folle prétention de croire s’acquitter 
envers Dieu, et remplir ici-bas toute justice "en se 
soumettant a^ec plus de zèle aux abstinences religieu- 
ses , ou en s’inclluau t plus profondémentdans la prière. 
Il sait que les œuvres sont stériles par elles-mêmes , 
si le sacrifice du cœm' n’en relève le prix. Mais it 
sait aussi que l’esprit vivifie , que l’homme n’est 
pas tüspensé de ses devoirs envers son auteur , ni 
<Ie ses exercices de vertu , par cela seul que ces de- 
voirs et ces exercices sont inséparables de quelques 
sacrifices. Il sait que la privation n’est pas sans mérite , 
quand elle a la. gloire de Dieu et la perfection de 
l’homme pour objet, et que le jeûne lui -même, 
dont le sophiste sa rit avec dédain, est d’une insti- 
tution respecta')lc dans les vues religieuses de tous 
les peuples. Le vrai sage n’y voit pas seulement un 
moyen d’expiation et un exercice de tempérance , 
mais un moyen encore de se priver d’une partie de 
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sa nourriture pour en soulager rindigent ; c’est ainsi 
qu’on lit dans les fastes de Lacédémone, que les Spar- 
tiates s’imposèrent un jour de jeûne solennel pour pro- 
curer un jour de subsistances à des alliés fidèles qui 
en nianquoient : et c’est ainsi que le culte public, 
interprété selon son véritable esprit , réunit en lui 
tous les préceptes , cl tous les moyens de la vraie phi- 
losophie et du vrai bonheur. L’homme qui lui de- 
meure fidèle , ou qui revient à ses saintes lois , 
mérite donc seul d’être appelé sage et heureux. 
<c Que ne puis- je vous donner toute mon expé- 
j) rience » , dlsolt dans le dernier siècle une femme 
célèbre , qui de l’état le plus indigent éloit devenue 
l’épouse d’un puissant tuonarque ; ce que ne puis-je vous 
» faire voir l’ennui qui dévore les grands , et la peine 
» qu’ils ont à remplir leur journée! Ne voyez- vous 
» pas que je meurs de tristesse dans une fortune 
)) qu’on aurait eu peine à imaginer, et qu’l! n’y a que 
» le secours de Dieu qui m’empeebe de succomber ? 



» partout ; d’un âge plus avancé , j’ai passé des années 
» dans le commerce tîe l’esprit ; je suis venue à la 
)j faveur , et je vous proteste que tous ces états lais- 
» sent un v:dc affreux , ui'.e inquiéliule , une lassitude , 
))unc envie de cojjuoUie l<)utc autre cliose , parce 
» qu’on tout cela rl(m ne satisfait entièrement. Ou 
» n’est eu repos que lorsqu’on s’csl donné- à Dieu, 
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P mais avec la volonté ferme de Taimer de tout soa 
» cceur et de toute son âme. Alors on sent qu’il n’y 
» a plus rien à chercher, qu’on est arrivé à ce qui 
» seul est bon sur la terre ; on a des chagrins , mais 
M on a aussi une solide consolation et la paix au fond 
)) du cœur , au milieu des plus grandes peines (i) >»► 


( I ) Voyez le Recueil des lettres ^ de Mad. de Main- 
tenon. 


f 

J^iit du Cuite public en générale 
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DU CULTE PUBLIC 


SECONDE PARTIE. 

PE l’excellence du culte catholique. 



^ Omnia probate , quod bonum ett tenete. 

£p. St. Paul. 


INTRODUCTION. 

Les principes que nous avons établis dans la pre- 
mière partie de cet ouvrage , cénviennent également 
à tous les pays , à toutes les nations , à tous les siècles. 

' La raison et le sentiment , l’intérêt moral et politi- 
que des sociétés humaines en commandent le respect 
aux philosophes eux-mêmes , appelés à donner des 
lois aux empires. — Mais en est-il ainsi des princi- 
pes qui me restent à développer ? Oui , sans doute , 
s’ils ne sont qu’une conséquence des premiers , et s’il 
nous suffit d’en faire la simple application au culte 
catholique , pour y i^econnoître le culte par excel- 
lence , qui peut seul remplir l’attente des gens de 
bien et les vues d’une sage législation. 
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Lecteurs , je ne demnnde point de vous une foi 
sur parole. Je vouJrois u’etre lu que par des lioiu- 
nies sans préjuges, et à qui je pusse tenir le meme 
langage qu’lsocrale à iNicoclès : « Ou suivez les pré- 
ceptes que je vous présente , ou tâchez d’en trouver 
de modleurs ». Je leur dlrols alors: « Choisissez 
» parmi les divers cultes , celui qui réunit , sans mé- 
» lange d’erreurs, les principes religieux consentis 
J) par tous les peuples ; celui dont la morale s’apgfo- 
i) prie tellement à notre nature , qu’il n’en est point 
» de plus convenahle à l’homme et aux natlJ^s. Celui 
)} qui peut le mieux satisfaire l’esprit et le cœur de se& 
» disciples, etdout la traillüon, toujours certaine et 
» toujours pure , remonte jusf[u’anx premières épo— 
)) ques 4e l’univers ; celui dont les ministres sont a[>- 
» pelés pa^ état à donner à leurs scmhlables l’exemple 
î) de toutes les vertus , et ne peuvent s’écarter de 
1 ) celte fin sublime s«ms y être rappelés par leur ins- 
» titution même ; celui enfui tlont les lois foudapieu- 
)» talcs sont l’appui le plus solide des constitutions 
» politiques , et n’ont rien qui ne soit confornie aux 
» maximes de la vraie philosophie et du vrai bonlicur. 
» Rendez hommage à la supériorité de ce culte, ott 
M tâchez d’en trouver un meilleur » . 
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A 

EN PARTICULIER. 


PRÉ M 1ER DISCOURS. 


Culte cütholitjüe /considéré dans ses rapports avec 
la croyance générale des Peuples. 

I . • ■ 


Non sunt loquelæ , neque sermones 
Quorum non audiantur voces eoruin. Ps. i8. 


Oe n'est point la Vérité qui manque dc'preuves et 
cle témoignages sur la terre ; mais l’homme corrompu 
dans ses désirs , ou séduit par les sopliismes d’ünp 
fausse sagesse , lui préfère le langage des passions et 
les vains applaudiss'eniens des impies ; et dès lors 
la vérité s’obscurcit à ses coupables regards , ainsi < 
qu’aui approches de la nuit les objets 'les plus rians 
de la nature disparoissent insensiblement à nos yeux. 

De nouveaux doutes se répandent ichtiqüe jour sur 
son esprit , avec un oubli de lui-même chaque jour plus 
profond J et bientôt , loin de chercher à honorer 
Dieu par un culte plus "digne de ce grand Être, il de 
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cherche qu’à se rassurer dans riiidiflerence ou le mé- 
pris de tous les cultes , et il devient , selon l’ex- 
pression de l'Ecriture , la cause de ses plus épaisses 
ténèbres. 

Comment , en effet , l’homme , s’il étoit de bonne 
foi , s'il ne cherchoit à s’aveugler volontairement lui- 
même , pourroit-il considérer l’univers, et en attri- 
buer l’origine et la durée au hasard ? Ou comment 
pourroit-il reconnoître un Dieu créateur, et conser- 
vateur , sans unir à cette idée celle des rapports re- 
hgieux qui existent entre Dieu et l’homme , entre la 
créature et son auteur ? Pour moi , je l’avoue , rien , 
dans la morale humaine , ne me paroît si évident que 
la ‘vérité d’un culte, et rien , à cet égard , ne me 
paroît encore mieux démontre, malgré toutes les 
assertions contraires des incrédules , que le consen- 
tement unanime des peuples. 

• Quand je parle d’un pareil consentement , je ne 
veux point dire , sans doute , que tous les peuples 
du monde aient une rehgion seinblablc. Mais comme, 
pour étabhr la certitude d’un fait , l’on s’arrête au 
fond des preuves , et l’on se sert quelquefois de té- 
moignages divers et souvent opposés ; de même , en 
interrogeant les différens peuples dû monde sur les 
principes de leur croyance religieuse , il est aisé de 
parvenir à un petit nombre de principes fondamen- 
taux qui leur sont également communs à tous , quoi- 
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^ü’ils varient si étrangement dans l’application et dans 
les conséquences. 

Mais une méthode si simple et si claire pour arri- 
ver à la connobsance de la vérité , labsoit trop peu 
de place à l’orgueil des soplûstes pour leur plaire. 
Il ne s’agit ici ni de longs rabonnemens , ni de pom- 
peuses paroles. Un esprit droit et sincère suffit , et 
il n’y a rien , pour l’esprit de système , dans une 
étude cpii e^t celle des faits , et dont le résultat n’est 
que l’exposition de principes , aussi anciens et aussi 
constans que l’existence du monde. Les soplûstes ont 
donc mis cette méthode à l’écart ; et loin de se servir 

c. 

de l’accord unanime de toutes les nations et de tous les 
siècles , pour l’étahlbsement des mêmes dogmes con- 
solateurs , ils n’ont employé tous les efforts de leur 
génie qu’à détruire l’unauimité des témoignages di- 
vins , ou à les affoibhr en nous , par le tableau sans 
cesse répété des superstitions humaines. A les enten- 
dre , la variété des.cultes est telle , qu’d ne faut croire 
à. aucun, ou croire à tous j et leur dogme, leurs 
pratiques rehgieuses , si disparates , que le meilleur 
moyen d’en anéantir la foi parmi les hommes , est de 
leur en faire l’histoire et le récit. Ils se sont chargés 
de l’exécution ; et comme ils n’avoient d’autre des- 
sein en commençant écrire , que de renverser de 
fond en comble l’édifice de la religion , pour y subs- 
ûtuer celui de leur plulpsophie , Us n’qnt pas mau- 
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que de douner à la religion tous les caractères de 
l’erreur et de l’imposture ; et leurs disciples , trom- 
pes par leurs écrits , n'out plus vu dans Sôn culte 
que l’égarement des hommes , leur mensonge , leur 
inconstance , leur contradiction et leur hypocrisie. 

IMais pour venger la véi’ité de tous les préjugés qui 
l’outragent , pour prouver qu’elle est, à la fois , une 
dans la religion comme dans la conscience , et qu’au 
milieu de la diversité de leurs opinions tous les peu- 
ples attestent , à Icuf niafiière , son éternelle unité , 
soyons attentifs à la croyance religieuse du genre 
humain. Les philosophes ne veulent reconnoître en 
elle aubun ensemble 3 aucün accord : prouŸons-ïeur 
qu’ils lions' en imposent; que j dans cette croyance 
des nations , ils est plusieurs rajSports ineOaçables , 
plusieurs points de contact, si j’ose ainsi dire, qui 
nous indiquent les mêmes dogmes et la mêiiie mo- 
rale primitive. 

Et d’abord ^ mi Dieu créateur et consèrtateub sè 
d<;cou\Te il moi daus toutes les religions de la térrci 
Tous les peuples reconnoissènt un Être • suprême , 
BouS divers noms , encore qu’ils ne l’adorent pas s’oiis 
les mêmes attributs. Ét eu parcourant' les' thinales 
du monde , jb n’al encore trouvé que de préténdtis 
philosophes qui aient osé révoquer en doüte , dünS 
leurs déplorables méditations y l’existence -dO' cette 
première de toutes les vérités que publiént'lbs deux -, 

que 
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^üé le jour annonce au jour et la nuit à ia nuit , (}u.e 
célèbrent à l’envi tous les siècles , toutes les oatious , 
toutes les consc.ieuces. 

üu autre dogme aussi ancien que le monde , aussi 
«ùr que la nature , aussi uolversel que le genre hu- 
main , c’est celui de rimmorlalllé de l’âme. Je le 
trouve également partout , chee les peuples les plus 
policés et uhez les liordes les plus barbares ; et je 
n’ai de même rencoutré jusqu’ici rjue de prétendus 
philosopltes qui aient été assez mt^prisables à leurs 
propres pour oser dire de rbomme que tout 

•fuoupoil avec lui. - , 

Un troisième dogme , c’est la présence de Dieu 
dans la nature , son assistance invisible -et son iuvc- , 
cation nécessaire dans toirtes les grandes époques de la 
J ce qiû suppose l’idée d’un culte divin. 

Tels sont à peu près les dogmes religieux sur les- 
quels les difllireus pevqdes du moude sont cl’acoordi 
Mais en convenant des principes , ils les intei’ijrètent 
■si diversement , ils nous donnent la plüj>art , de Dieu , 
de la vie à venir , de Li Providence et des mystères , 
aine .expllccition si peu digue de leur immortel objet , 
qu’après nous être appropriés ces principes comme 
jun bien commun à tout être intelligent et raisou- 
■nable,‘il nous faut aller plus loin pour 'éviter ce f» 
«este écueil des pbilosoplies , qui voudroient nous 
iàine Tegarder tpus les cultes comme égidemeut vra» 

L 
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uux yeux de l’Eternel , s’ils ne peuvent nous persua»- 
der de les traiter avec la même indifférence. 

Je retrouve chez tous les j>euples le même fonds 
de croyance primitive. C’est la commune profession 
de foi du genre humain. Elle a sun'écu aux mœurs 
et aux coutumes des nations, elle a résisté aux haines 
des gouvernemens , à la variété des climats et à celle 
des lois , aux siècles d’ignorauce et aux siècles de 
philosoplûe. Il y a donc ici quelque chose de divin , 
et il seroit trop téméraire à un homme de vouloir 
opposer sa raison particulière à celle de tous les 
hommes , et son 0[ûnion isolée à rasscntimcuc gé- 
néral. 

J’admets donc avant tout l'existence de cetttf 
croyance primitive , comme la vérité la plus évidem- 
ment démontrée qui soit dans l’univers. Et que peu- 
vent ensuite contre elle la diversité des cultes et tous 
les abus de la superstition ? — Rien , s’il existe un seul 
culte sur la terre qui réunisse les mêmes dogmes sans 
mélange d’erreur , où Dieu soit connu et sa provi- 
dence glorifiée dans tous les âges, où la distinction 
des peines et des récompenses futures ne soit fondée 
que sur les œuvres et n’admette aucune acception 
de personnes , où les prières , les rites , les sacrifices , 
composent ce céleste tribut de bénédiction et de 
Jouauges que la religion doit offrir incessamment à 
son auteur ; où l’homme enfin apprenne toute la 
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grandeur de sa vocation dès son entrée dans la vie. 

Or, tel est le culte catholique. 

Quelle idée magnifique il nous donne de cet Être 
suprême, que les Grecs et les Romains appeloient 
Irès-bon et très-grand, Opti mu s Ma x i mus , en lui asso- 
ciant tous les Dieux du paganisme ; que les Egyptiens 
regardoient comme le père des Dieux , et qu’ils con- 
fondoient dans leurs temples avec la tête d’un chien 
ou celle d’un amphibie ; que les Perses nommoieut 
le TEMPS SANS BORNES , en lui élevant des autels à 
côté du mauvais principe ; que les ludiens pkiceut 
au-dessus de Brama , en lui donnant moins de puis- 
sance qu’à Brama , et moins d’action sur cet univers ; 
que les Péruviens adoroient dans le soleil , et les 
Mexicains dans leurs sanguinaires idoles ; que les Chi- 
nois révèrent comme le Thien ou le Dieu du ciel , 
sans le connoître dans ses premiers rapports avec le 
genre humain; quelle idée , dis-je, magnifique, le 
catholicisme nous donne de l’être des êtres! Dieu a 
créé le ciel et la terre pour unir l’homme à son exis- 
tence. Il a dit , et tout a été fait ; mais tout a été 
fait pour un auguste et sublime dessein , pour la 
gloire des bons et la confusion des médians , pour 
le triomphe immortel de la vertu. Cet univers a com- 
mencé , il aura un terme ; les siècles ne succèdent 
aux sièdes que pour enfanter le nombre de justes 
qu’il doit acquitter pour prix de la création , et lè> > 

L a 
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cOlirs de Sa tîù'.’(^c cessera «jnaiid ce nombre scrA 
parlait dans les vues dû 'îa'ès- Haut. Ainsi dans le 
cnlte caih<)UVjûe , ï)ici!i h’csl pas sculemonl adoré 
comme raute'ûV de rtJniVers , mais comme son sau- 
veur ; il n’asSùrc p;^s sciilcmenl la rccompense di‘s 
jiïsres , il est hii-ûiéme leur iûVnjor telle récompensf'. 
11 11 ’ est '[Ttolliï 'q'neslion ici de destin , de Dieux infe- 
neûr's Ou\ilpcri'eurs ; il n’y a jjolnl (raulrc Dieu (jiiè 
Ditu ,el soû Vêi læ et son esprll sanctillcateur. C’est 
leïnéine D ieu qui crée, c’eSl le ïnéme Dieu qui eu n- 
Serve et qui jûge'l’ùnlVers dans là justice. 

Uii luitre dogiàé consenti par 'tous les peuples , par 
les liordes inéme les [dus liarîiares, (éesi riuimorta- 
llté deritme, c’est la distinction à venir des peines 
cl des 'récompenses. Alals combien ce principe divin 
h été .àvili dans tous les temps «par la superstition et 
la pîiüosojdile ? C’est aux pbilosophes de lligvple, 
aux brames dé I’IikIc et aux ‘Clilnotsle'l très, que les 
trois riatlo'n's les plus 'anclcnneménl policées de î’tbii- 
vei-s doîvéni la duc’lrine de la niélcnqisycose, ensei- 
giiériiciit rldicïde, qui fait de l’linrnôrlalllé un jong 
pesant êl 'ai’rëiïx ]«onr la nature Inunalne , qui borne 
toutes les l'éco'mpén'ses dé la" vertu à cette vie des 
sens, 'prise, quittée e't reprise sansŸln sous la forme 
de dinérëns êtres. ï^’lmiûortaïité , chez Iles Grecs et 
les Homaln's, ne fût gûèi-e mieux expliquée. Lisez 
Homè're : les urnes siu N’ivcat aits. corps dans l’Ôdys- 
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if'e , mais ne sont qu« des ombres errantes , avicle.^ 
(le renaître , sans songer qn’il leiiv favi^lra mourir 
seconde fois. L’enfer de Virgile cs^ moins absurde j 
mais , au mili('u des supfiliçrs cruels qu’H réserve au^ 
impies, aux enfans dénaturés, aux sulcidv^ cl à tous 
les gramls coupables, ses Cba;nps- Elysées, séjour 
des récompenses, spui bien ti’isles , et l’csjmir qu’ont 
les âmes qui les babiteuL tic ifausnûgrc;!’ (Jans de Upu- 
vcaux corps a|irès l’esjwqe do mille ans , ne prouve 
pas qu’nu paved boplieur dût ctrp ivour elles fpi t 
digue d’euvie. Jlejparquex uicmc qpe dans la.dlslrm 
butipn des réçompeiises à veuir , les païens éouloient 
aux pieds tputes Içs jdé^s de l’égalild religieuse, 
(Ustipcdou des rangs .tiÙYoit les houimps jiwiuc daii^ 
leurs pnfçrs , oîi l’pu voit les seples venus lupdestcs et 
obscures misps ep oubli, et les seidçs aciiops d’éclat 
préconisées. Je ue parle pas dp p;ir;idb de J\Ia!»o- 
juel , dont ou connaît la cqrru . . . Quant aux 
Juifs cux-rnèmes, üs u’fmt ep, jusqu’à Jé^us-Cm-lsi , 
qu’un scutimeut iucomidei de la vjp fuim'f'- Cepen- 
dant ou voit la clarté dç l’Evangile s’annoncer de 
loin chez le peuple ,d î^i’aed , eoppue ou voit l’aproro 
guccéder à im faible créptisoule , et devepir [dus bril- 
lante à rapprpebo dç l’iusire du jour. Mojse s’é[pit 
contenté de nous instruire do riunnpi talité île l’âinn 
eu pons déprivaut sa céleste origiperj le. livre de Job 
non? 4V0it maftifeté, la, dpctijliie de b 
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(les corps ; les pseaumes , les livres sapientiaux , ceux 
des prophètes et des Machabées , nous développent 
successivement la même doctrine , et ils renferment 
les pins belles instructions sur les deux sortes dlm- 
niortalité qui attendent les justes et les pécheurs. 
Mais le culte catholûjue , en s’appropriant la morale 
de ces livres divins , achève de dévoiler à l’homme la 
grandeur de sa vocation , et de lui faire connoître le 
souverain bien auquel il lui est permis d’aspirer. 

Ce souverain bien est Dieu , et sa possession éter- 
' nelle. Le culte , qui le premier l’a proposé pom* prix 
aux gens de bien^ est évidemment supérieur en ré- 
compenses à tous les autres cultes , puisqu’il n’est 
point de prix qui- mérite de lui être comparé , et qu’il 
n’y a point d’imagination humaine capable de décrire 
un pareil bonheur ; il est, comme dit saint Paul, au- 
dessus de tout ce que l’œU de l’homme a vu , de tout 
ce que son oreille a entendu , de tout ce que son es- 
prit sauroit concevoir et son cœur désirer j car il est 
infini, et tout homme est bgrné. Or, voyez à quelle 
distance ce paradis laisse celui de Mahomet , et les 
Champs - Élysées des Grecs et des Romains , avec 
toutes les fictions de leurs poètes et toutes les rêve- 
ries de leurs philosophes, et toutes les transmigra- 
tions des mages orientaux. 

Mais si la religion catholique promet au juste une 
■félicité sans bornes, doit-on s’étonner quelle me- 
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nace le coupable d’un cliâtinieut sans fin j et Dieu , 
peut-il moins être Dieu , lorsqu’il punit, que lorsqu’il 
récompense? Ce qu’il devoil à sa miséricorde et à sa 
justice, il l’a fait, en plaçant entre le ciel et l’enfer 
un lieu d’expiation où les âmes achèvent de se puri- 
fier de leurs fautes avant que d’être admises dans la 
société des justes, au sein de la perfection et du 
bonheur suprêmes. Que penser donc des cultes dis- 
sidens du quinzième siècle , qui , pour réformer les 
abus des indulgences, ont rejeté la foi d’un purga- 
toire ? Qu’ils outragent nécessairement , ou la miséri- 
corde de Dieu , ou sa justice ; sa miséricorde , si ell« 
punit les fautes les plus légères comme les plus 
grands crimes ; sa justice , si elle laisse les moindre» 
fautes sans punition ; car , dans la réforme de 
Luther et de Calvin , il faut choisir entre ces deux 
extrêmes. Ajoutez que ces mêmes cultes ne sont 
pas seulement en contradiction avec la doctrine 
ancienne de l’église , mais avec celle de tous les peu- 
ples , qui tous eut admis des prières et des sacrifices 
pour les morts ; ce qu’ils n’ont pu faire sans y ajou- 
ter en même temps l’idée d’une bonté suprême à flé- 
chir , et de fautes expiables à acquitter. 

L’existence de Dieu , l’immortalité de l’âme , sup- 
posent les dogmes d’une providence et celui d’uno 
religion avouée du ciel ; et ces dogmes , je les rc- 
ti'ouve encore chez tous les peuples , mab partons 
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imparfaits , si ce n’esl dans le sein du catholicisme. Les 
sectes qui s’en sont séparées ont cessé de recounoî- 
tre , dans la religion , le gouvernenacnt d’une provi- 
dence, lorsqu’elles se sont élevées contre son église , 
et qu’elles ont renoncé à Tunilé de ses lois , à leur 
Stabilité , à leur vérité. 

Mais des sectaires ont dit , et , après eux , des so- 
phistes ont répété : Les rites et les cérémonies ca- 
tholiques ne sont-ils pas imités des autres cultes ? 
K’y voit-on pas une suite d’usages en honneur même 
clicz les païens , tels que les vœux , les offrandes , les 
Sacrifices, la consécration des enfans, les purifica- 
tions , les lotions , etc. ... ? ' _ 

Avant que de répondre à celte objection , je de- 
mande si les hommes, dans les divers climats et les 
divers siècles , ne se servent pas également de son» 
et de mots pour se faire entendre ; et si les signes , 
les symboles , les expressions figurées de l’enthou- 
siasme et du setitiment , ne sont pas un don de la 
nature commun It tous les mortels? Qu’y a-t-il donc 
île si extraordinaire , que le catholicisme rcsscmblo 
aux autres cubes dans plusieurs de ses formes exü'- 
rieures et svnibtjllques ? Il est dans TUnirers im 
fond {irlmitlf et traditionnel de cérémonies reîlgieu- 
Ses , et c’est à î.a mèmè, source que tontes les na- 
tions de la terre ont puisé. Ce qu’il importe doue 
^ dislinguer dans îetirs rites ,'ce sont leurs moyens, 
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et leur fin. S’élcMgncnt-lls du culte du vrai Dieu ? Se 
mêlent- ils à ck*s n^es superstitieux ou jwolanes ? 
Détournent-ils Thomme de ki crainte et de l’aramtr 
de son atrtenr ?... Us cessent dès lors de ntériter 1» 
foi et le rcsp».*ct des mortels ; mais si , tout au con- 
traire , ils sttrvenl do soutien et de support à la plus 
belle morale ; s’ils sont pottr les lionmies un moj'cn 
proportionné à leur foiblesse , et toujours subsistant 
pour arrivera Dieu, pour croître dans son amour ^et 
sa justice , et pour s’instruire de [)lus en plus dans 
sa couuoissanco. ... Us appartiennent au culte de la 
vérité ; ils sont sanctifiés par leur fin généreuse , et 
il est permis au culle catholique de les reveudujuer 
comme un bleu cpil lui est propre. 

Si donc , pour devenir chrétien et catholique , il 
faut être régénéré dans les eaux du hapieme , qui 
dira que cette régénération est moins pure , moins 
céleste, parce que les différçns cultes ont employé 
une forme de consécration particulière , et oui fait 
usage de l’eau dans leur purification ? L’eau ]mrifio 
les corps. Elle a servi de symbole religieux î» tous 
les petq)les pour figurer la purification des âmes. 
Pourquoi Jésus - Christ, ja’auroit- il pas sanctifié le 
même signe? Pourquoi n’auroli-11 pas profilé de ce 
symbole universel, eu le consacrant au vrai Dieu? 
Certes ! pour jjistificr s*'.“S immortels desseins dans 
rinstlliulon du iKqftême , et j^joui* hure rougli’ ie| 
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sophistes de leur avoir comparé les desseins de l’er- 
reur , qu’il nous suflise de rappeler les paroles et les 
cérémonies de ce premier sacrement. Bornons-nous 
à une simple exposition , et consentons à adopter 
tout autre culte , s’il en est un seul qui soit plus con- 
forme à la raison universelle dans la consécratioa de 
ses enfans et dans l’ensemble de ses rites.- 

Cérémonies du Baptême des Adultes , extraites du 
Rituel Romain (i). 

Le pasteur, au pied de l’autel, après un moment 
de recueillement et de silence, invoque le nom du 
Seigneur. Les Lévites s’écrient : « Dieu ! hatez-vous 

• r 

de nous secourir » . Le pasteur rend gloire à l’Eter- 
nel, et les Lévites en chœur : « Gloire lui soit ren- 
due comme à l’origine de la nature , maintenant et 
dans tous les siècles )i . 

Le pasteur et les Lévites entonnent en même temps 
les pseaumes sacrés. C’est le sentiment de l’admira- 
tion et de la reconnoissance qu’ils expriment au 
Très-Haut. C’est le dbgme de l’immortalité qu’ils cé- 
lèbrent avec David; c’est la haute destinée à laquée 



(i) Nous n’avons pas craint de donner à cet 'extrait qûel-^ 
que dtenduc ; la plupart des catholiques n’ayant qu’un* 
connoissance très-superficielle des prières et des rites qui 
suivent l’administration de ce sacrement. 
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la religion élève l’homme , qui les remplit d’un en- 
thousiasme divin. 

« Seigneur , notre Dieu , chante le pasteur , que 
)) votre nom est grand dans l’Univers » ! 

Les Lévites. 11 Que votre magnificence est élevée 
h au-dessus de celle des cieux » ! 

Le Pasteur. « Qu’est-ce que l’homme pour occuper 
)) une place dans votre pensée , et le fils de l’homme, 
J) pour que vous daigniez descendre jusqu’à lui » ? 

Les Lévites. « Vous l’avez créé d’mie nature peu 
» diflérente de celle des esprits célestes , vous l’avez 
» honoré , vous l’avez glorifié au-dessus de tous les 
» autres êtres » . 

Le Pasteur, u Vous avez soumis à ses lois les qua- 
» drupèdes , les oiseaux et les poissons n . 

Les Lévites. « Dieu î que votre nom est grand dans 
» l’Univers m ! 

Un second pseaume invite les disciples de la vé- 
rité , les enfans de Dieu , à se disposer au sacrifice , 
à apporter au Seigneur un juste tribut d’adoration 
et d’amour. Le même cantique manifeste les effets 
de la toute-puissance de la parole divine qui com- 
mande aux élémens, rpii ébranle ou rasseoit à son 
gré toutes les parties de la nature. Ce pseaume , eu 
publiant ainsi la crainte du Seigneur, finit par la 
confiance la plus entière en la bonté suprême. « Dieu 
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JJ iuvestir-1 son peuple de sa verlu. Il rvpaudra sur 
J) lui la bôiu’dicliou , le .«lalut et l,i paix «. 

Un troisième caulupic ouVe une suite de voeux 
ardens et d’adcctlons diverses fjiil peignent l'jûat 
d’une âme s<*usiltle rjul dt'sire Dieu avec tiiujsporl , 
et «pli s’adll^e amèrcmcul de ne point le possé«ler 
encore. 

La Pasteur. « Le cerf altéré soupire avec ardeur 
)) apn’-s une source «l’eau vive ; mou Dieu ! je vous 
» désire plus encore » ! 

La‘s Lévites. <« 3T«)U âme a soif de la Divinité. 
» Qintiul est-ce «pie je verrai Dieu? Quand est -ce 
» fpie je paroîlral devant ses tabernacles éternels » ? 

Zc Pasteur. « J’ai pleuré le jour , j’ai pleuré la 
)i nuit, quand on m’a demandé avec dérision : Où est 
n ton Dieu J) ? 

Les L/tvites. « P«>urqiml es-tu triste, ô mon ârne ! 
» pourquoi le Iroubles-lu » ? 

Zc Pasteiir. « Mou espérance est «lans le Seigneur; 
» je UC cesserai «le confesser son nom. Je lui dirai ; 
» V'ous «b.es mou [)rott!Cteur cl le Dieu «le ma vie »... 

Après ces ps«*raim«’s , le ministre «lu sacrement ré- 
cite cette Ixîllc prière «pie Jésn.s-Cliri.sl nous en.selgne 
«lans son Evangile , et qui , «lans sa touebante slmpil- 
cllé , contient l’abrégé de tous nos devoirs < l de toutes 
DOS «‘«pérances. 

(< ÎSctrc père «jul êtes dans les deux , que votre 
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» nom soit sanciïïîc ; rpw votro rôgno arrive; «joe 
» votre WjîkMAésoil'Take sur la terre ooinme an ciei ; 
») clonner-mcws'aujoutvl’hiii'notre |>îiin(ic oliatpte jour; 
V pardortiïeür-mous oftortses ooniwte iîons les par^ 
h (ItmuiOiVS à oertx qui nous'ont oflensés, et ne mous 
» laisseîi pas SHCcombèi’ iilü tearation -, mais^élivrefc* 
}) nous d« <). 

jLê Pa'sftelir ajoute : (fSergi«?ur, exatteeir«es VcetS't 

>) et lira ^Mere M. - < 

■Lës hé\fk’f^. « El qtte -nOS cris s’éféveut jusqu’i 
w vo'tts h. ' 

Jje P\'i’stat& auic fiâ^tes assisMns : w Qae le Seigneut 
» soit avec vous ' ,> 

lies Ivévites. « Et avec votre esprit a . ' 

Tje Pasteur, a Dieû tout - puissant, qaai vous éles 
H fait couuüîire à vos serviteurs dans la .gloire dft 
» votre sainte Trinité et de -votre éteruèüe uuité, 
» soyez favorable à nos vteux , et donnez-leur par 
» voire pure vertu un mérite, qui ue sauroit saus 
« Vonssetroitwr drtfts lïOS’teuvreS ri. 

■ Eepend.lnit ï’udùllc qiii dolf^tro baptisé , cVst-à- 
dire, admis au nombre des eufans de Dieu, attend 
le ministre de Jesus-Cbrisi.kqrs Je l’cuceiiite de l’é-*- 
glise ; et le ■ministre-, après ces prenwères cérémo- 
tries , s’avande avec le clergé v^ers la poi'ise du tem*- 
ple , et il s’arrête sur le senil. Le catédhumène (i) 

(i) Catéchumène est un mot grec, qui signifie une per~ 
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est debout, eu deliors , dans l’altitude modeste d’un 
bonin)e pénétré des bienfaits du ciel, et qui n’aspire 
qu’a près l’instant où il va être uni à la société de» 
saints, et marqué du sceau de l’immortalité bienheu- 
reuse. Le Pasteur lui demande quel est son nom ? 
Le catéchumène choisit , parmi les saints que l’église 
honore, un protecteur et un modèle dont le nom est 
plus cher à sa piélcj^. soit qu’il ne consulte que son 
propre cœur , soit qu’il ait encore égard au caractère 
du saint , à scs travaux et à ses vertus. C’est sous ses 
auspices qu’il se présente dans le saint temple, et 
sous ce nouveau nom qu’il est introiluit et connu 
dans la maison du Seigneur. 

Le Pasteur J rappelant alors par son nouveau nom. 
K Que demandez - vous , lui dit - il , de l’église de 
» Dieu » ? 

. Le Catéchumène. « La foi ». 


sonne tju’on instruit et qu’on catéchise. L’Eglise préparoit 
autrefois au baptême , par beaucoup d’instmetions, les per^ 
sonnes raisonnables qui demandoient ce sacrement , et lo 
nombre en étoit grand. On les appeloit les catéchisés ou 
les catéchumènes , à cause de ces instructions. L’Eglise au- 
jourd’hui donne ce nom aux enfans qui sont présentés au 
baptême , aussi-bien qu’aux adultes qui le demandent. On 
entend par adulte , une personne qui est parvenue à l'adu- 
lescence , à l’àge de raison. 
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Le Pasteur, u Que trouverez-vous dans la foi » ? 

Le Catéchumène. « La vie éternelle». 

Le Pasteur. « Si vous voulez donc avoir la vie 
'» éternelle, suivez les préceptes : vous aimerez le 

Seigneur votre Dieu de tout votre esprit et de tout 
w votre cœur , et de toute la capacité de votre iia- 
w ture, et votre procliain comme vous-méme. Ces 
J) deux commandemens sont toute la loi et tous les 
» prophètes». Le ministre de Jésus-Chi-isl explique 
ensuite , eu peu de mots , au catéchumène , le mys- 
tère auguste de la Trinité j puis il l’interroge dere- 
chef. 

Le Pasteur. « Renoncez - vous à l’esprit de i<^ 
» nèbres » ? / 

IjC Catéchumène. (( J’y renonce ». , 

Le Pasteur. « Et à toutes ses œuvres » ? 

Le Catéchumène. « J’y renonce ». 

Le Pasteur. <c Et à toutes ses vanités » ? 

Le Catéchumène. « J’y renonce » . 

Le ministre de Jésus - Christ , assuré de ces pro* 
luières dispositions , qui sont, avant tout , nécessaires 
pour la connoissance de la vérité , continue ses de- 
mandes. 

Le Pasteur. « Croyez-vous en un Dieu, père de toute 
» la nature , tout-puissant , créateur du ciel et de la 
, » terre »? 

Le Ca^chumène. « J’y crois » . 
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Le pftsiear s^aBsure île raénve delà croyance du ca^ 
téclmiiiène , sur Ja foi de Jcsus-Christ , l’esprit sanc- 
tilicateur , l’église sainte et umverselle , la coatumi- 
ulü» des saints , la réinission des péchés et la résur*- 
reclitMi des corps. Pins, soulUam. ü’ols fuis sur sou 
visage , à d’innlallon de Jésus-Christ : « Sors, esprit 
*> iniDionde., de cette âme cpie l’Esprit saint reveu- 
4) ’dâque , et fais place à la vertu du Très-iHaut ». 

Puis , s’adressant au oatéchvunène, il ajoute : u Re- 
4) oevez l’esprk de tout bien , et que la diénédiction 
-» et la paix du Seigneur soient avec vous » . Il fait 
ensuite un signe de croix sur le catéclmmèue. u Avec 
-M ce signe de croix, dk-41, gravé sur votre Front et 
» sur votre cœur, recevez, la foi des préceptes di- 
» vins , et montrez - vous tel désormais , par vos 
» mœurs , tjne vous soyez à la D'ivhnlé son plus beau 
» temple. A votre entrée dans l’église , comioisscz 
» votre bonheur d’avom écliappé aux liens du péché 
» et de la mort. Ayez en horreur les. idoles du 
-» TOonde et 'tontes les sectes impies. Rendez J 10 m- 
» image à Dieu le père tout - puissant , <et ù.'Jésus- 
■)) Christ son 'fils unique , notre Selguour , qui < doit 
» venir, à la fin des siècles, juger les vlvans'etles 
» Tnarts ». 

-Après cette belle cjchortation , le ministre du sa- 
crement lève les yeux au ciel : « Seigneur j dit -il , 
» père très-saint et très-puissant , Dieu éternel , je 

» vous 
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» VOUS prie, je vous conjure de montrer la vole de votre 
J) vérité , et de faire connoître votre justice à ce caté- 
» chumène errant et incertain jusqu’ici, dans la nuit 
)) ténébreuse du siècle : Ouvrez les yeux de son cœur , 

» afin qu’il vous conuoisse dans votre Fils et dans 
}) votre Saint-Esprit , vous qui êtes le père de toute 
)) la nature , l’unique , le tout-puissant. ... et cjue le 
» fruit de cette conuolssance lui soit acquis dans le 
M siècle présent et futur » . 

Ici le ministre du baptême fait le signe de la croix ' 
sur le front et sur les oreilles du catéchumène, sur 
ses yeux et sur sa bouche , et il accompagne cette 
cirémonie de ces paroles , qui eu expliquent le sens 
mystérieux : 

« Je fais ce signe sur votre front , pour que vous 
» UC rougissiez point de la croix de Jésus-Christ. 

)) Sur vos oreilles , pour que vous les ouvriez aux 
i) préceptes divins. 

» Sur vos yeux , pour qu’ils voient la lumière du 
w Seigneur. 

» Sur votre bouche, pour qu’elle publie les pa- 
w rôles de vie. 

w Sur votre cœur , pour qu’il soit pénétré de l’a- 
» moiu' de Dieu. '■ 

» Sur vos épaules , pour que vous portiez avec 
n joie le joug de sou service. 

» Et sur tout votre être , au nom du Père, du FHs 

M 
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•)) et du Saint-Esprit , afin que vous soyez immortel , 
■» et que vous viviez dans le siècle des siècles » . 

Le ministre de Jésus-Christ élève sa prière vers 
Dieu. 

K Seigneur, nous vous en conjurons, recevez nos 
» prières avec clémence , et soyez , par votre propre 
» vertu , la sauvegarde de ce catéchumène , sur le- 
» quel je viens de graver le signe adorable de la croix. 
-» Faites , grand Dieu! que, fidèle à observer vos pré- 
j) ceptes , il soit digne de parvenir , un jour , au 
» royaume de votre gloire. Dieu ! nous vous en sup- 
î) plions, vous qui êtes à la fois l’auteur et le sau- 
» veur du genre humain , soyez propice à votre peu- 
)) pie adoptif ; mettez au nombre de vos eufans la 
» nouvelle génération de vos disciples , et qu’ils se 
» félicitent de recevoir de votre grâce , ce qu’ils 
)) n’aurolent jamais pu obtenir de la seule nature » . 

Le ministre de Jésus-Cbrlst pose sa main droite 
sur la tête du catéchumène , et il continue : 

(( Dieu , être éternel et tout - puissant , père de 
notre Seigneur Jésus-Christ , daignez jetei- un re- 

gard sur votre serviteur (N ) , que vous avez 

a) appelé à la connoissance de votre foi ; bannissez 
J) tout aveuglement de son cœur , brisez tous les liens 
i) de l’esprit de ténèbres qui ont pu le captiver, 
J) conduisez-le dans les voies de la piété ; que le sou- 
» venir de votre sagesse l’éloigne à jamais de l’avi- 
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» lisseinent des passions , et que satisfait d’obëir à 
» vos préceptes , il croisse chaque jour en vertus , 
>» et se rende digne en tout de la grâce de votre 
M baptême ». • • 

Le ministre de Jésus-Christ bénit le sel cpii , dans 
le rituel catholique , a toujours été le symbole de 
la sagesse (i). Il prend de ce sel, et il en met une 
petite parcelle dans la bouche du catéchumène, eu 
disant : 

(( N. . . . recevez le sel de la sagesse, et qu’il soit 
» pour vous le signe de la conservation et du salut 
» éternel ». 

Puis se- tournant vers le ciel, il invite le peuple 
à prier. 

(( Dieu de nos pères , dit-il , Dieu ! source im- 
» mortelle , d’où toute vérité émane , nous vous sup- 
» plions de jeter un regard favorable sur votre ser- 
» viteur N. ... ; ne permettez pas qu’ après avoir 
» goûté de ce sel , il ait faim plus long-temps de la 
» nourriture céleste sans y participer. Que plein de 
» ferveur dans sou esprit et de joie dans ses espé- 


(i) Ce symbole est parlant à l’esprit du plus simple vul- 
gaire. Le sel conscrs'e les chairs et les empêche de se cor- 
rompre. De là l'adoption de ce signe dans l’Evangile, pour 
figurer la conservation de l’ùme , son éloignement de la 
corruption du siècle , etc 

Ma 
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» rances , U soit constamment soumis à votre loi ; 

V que conduit par votre miséricorde , ô mon Dieu , 

» dans les eaux de la nouvelle régénération , associé 
» à toutes les promesses de vos disciples , il mérite 
M d’avoir part un jour par ses vertus à leur éternelle 
N récompense » . 

Le pasteur invite une seconde fois le peuple à 
prier. 

(( Dieu saint, s’écrie-t-il , père tout-puissant , éter- 
» nel Seigneur , qui êtes , qui étiez , et qui serez 
M toujours ; dont le commencement et la fin échap- 
w peut également à nos foiblcs regards , nous vous 
» invoquons , en vous suppliant en faveur de votre 
» servitettr N. . . que vous avez délivré de l’erreur 
» du siècle , afin que , né ime seconde fois de l’eau 
» et .de l’Esprit-Saint , dépouillé du vieil homme , il 
n revête le nouveau , créé à votre image , il reçoive 
n un vêtement incorruptible et sans tache , et il mé- 
w rite de vous demeurer fidèle , ô Dieu qui êtes no- 
» tre Dieu n ! 

Le j)asteiir dit au catéchumène de prier , et le 
catéchumène, à genoux, récite l’oraison dominicale, 
après laquelle le parrain qui lui sert de caution , aux ' 
yeux de l’égliSe , lui fait , à l’invitation du ministre 
de Jésus-Christ , le signe de la croix sur le front , 
signe que le ministre répète ; et posant la main droite 
sur la tête du catéchumène , il prie le Dieu d’Abra- 
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ham , d’Isaac et de Jacob , le Dieu de Moïse , d’en- 
voyer son ange tutélaire au-devant de son serviteur, 
pour le sauver de tout mal , et le conduii’e à la- 
grâce du saint baptême. . ' ' 

Le ministre de Jésus-Christ conjure ensuite l’es- 
prit de ténèbres. Il maudit , au nom du Dieu vivant 
et véritable , ses voles trompeuses et homicides. 

(( O Dieu, s’écrie- 1- il , protecteur immortel de 
)) tous ceux qui vous prient , libérateur de ceux qui 
» vous tendent les bras , repos de ceux qui invo- 
» quent votre assistance ; vous en qui les croyans 
» trouvent la vie , et en qui les morts ressuscitent ; 
» je vous invoqtie sur votre serviteur, qui demande 
» la grâce de votre baptême , et qui désire par cette 
» régénératlwi spirituelle, d’atteindre à la grâce de 
» l’immortalité. Seigneur ! écoulez sa prière j et puls- 
» que vous avez dit dans votre miséricorde : <f Deman- 
») dcz , et vous recevrez , cherchez , et vous trouverez , 
» frappez , et on vous ouvrira » ; accordez le prix à sa 
» demande. Ouvrez la porte à celui qui frappe , et 
i) que , rempli des bénédictions de votre baptême , il 
» obtienne un jour cellesde votre immortelle félicité » . 

Le ministre de Jésus-Christ commande derechef à 
l’esprit de ténèbres de se retirer d’une âme qui es- 
père en Dieu, et dont les pensées célestes et les sen- 
timens immortels n’ont plus rien de coparau.i avec 
les pensées et les scntimens de l’enfer. 
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(( Dieu du ciel, ajoute-t-il, Dieu de la terre, Dieu 
)) de toutes les intelligences célestes , Dieu des pa- 
» triar elles et des prophètes , Dieu des apôtres et 
» des martyrs , Dieu des confesseurs et des vierges , 
)) Dieu de tous les gens de bien , Dieu à qui toute 
)) langue rend hommage , et devant qui tout genou 
» fléchit dans le ciel, sur la terre et aux enfers, je 

» vous invoque en faveur de votre enfant » Et 

)) plus bas 5 « je supplie votre éternelle miséricorde , 
» Dieu très-juste et très-puissant , autenr de la lu- 
» niière et de la vérité , d’éclairer votre serviteur des 
i) feux de votre sagesse. Puriliez son cœur, saucti- 
« flez son esprit , donnez-lui la vraie science , afin 
» qu'il soit digne de s’approcher de la grâce de votre 
)) baptême , rpi’il ait nne foi ferme , un conseil droit, 
J) nne doctrine saine , et qu’il soit propre à recevoir 
» vos dons ». 

Après cette invocation , le pasteur introduit le ca- 
téchumène dans le temple. « N. ... , entrez dans la 
» sainte église de Dieu , pour que vous receviez la 
» bénédiction céleste de notre Seigneur Jésus-Christ, 
» et que vous ayez une part avec lui et avec ses 
» saints ». 

Admis dans le temple , le catéchumène récite ,' 
avec le ministre de Jésus-Christ , le symbole de la 
fol. Le ministre répète les exorcismes contre l’esprit 
de ténèbres. Puis prenant, avec l’extrémité du pouce , 
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im peu de sa salive , il en touche les oreilles du ca- 
téchumène , et U ajoute cette parole dje J. C. à l’a- 
veugle-né, Eriipiieta , c’est-à-dire , « Ouvrez-vous à 
J) la parole de la vérité » . 

Il interroge une seconde fois le catéchumène sur 
ses dispositions et sur sa croyance. Il fait entre ses 
deux épaules les onctions de l’huile sainte ; céré- 
monie symbolique , dont le but est de rappeler aux 
catéchumènes que , semblables aux atlilètes qui dis— 
posoient par des onctions leur corps aux combats , 
les disciples de J. C. doivent aussi se préparer à 
une vie pleine d’épreuves ,, dont la fin est la posses- 
sion de Dieu même. 

Le pasteur interroge une dernière fois le catéchu- 
mène , et sur sa demande , il le baptise : « Au nom. 

)) du Père, du Fils, et du Saint-Esprit » , en ver- 
sant sur sa tête , en forme de croix , l’eau consacrée 
à ce divin sacrement. 

Le baptême est suivi de l’onction du saint crème 
sur la tête du néophyte ou du nouveau baptisé, 
pour lui rappeler que le baptême le rend en quel- 
que façon prêtre et roi ; prêtre , parce qu’il est ^ 
obligé de s’offrir sans cesse à Dieu, comme mie 
hostie vivante ; roi , par l’empire qu’il doit exercer 
sur ses passions ; prêtre et /oj , comme destiné à ré- 
gner avec Jésus- Christ , et à offrir élernellenientJ 
avec lui , le sacrifice de soi-même dans le cicL 
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Le ministre de J. C. annonce en même temps au 
néophyte sa régénération spirituelle , la rémission 
de ses péchés. « Que la paix , ajoute-t-il , soit avec 
» vous n. Et , en le révélant d’une robe blanche , 
symbole de l’innocence : « Recevez , dit-11 , cette robe 
» blanche et sans tache , qu’il faut porter au trlbu- 
» nal de J. C. , pour avoir part à la vie étemelle ». 

Enfin , le pasteur met un cierge allumé à la main 
droite du néophyte. « Recevez , dit-il , cette lampe 
» ardente ( symbole de la vie de Tâme ) , et conser- 
» vez votre baptême inviolable. Observez les cont- 
» raandemens de Dieu , afin qu’à l’arrivée du Sei- 
« gneur , vous puissiez aller avec confiance au-devant 
» de lui , et jouir , dans la splendeur des saints , d’une 
)) félicité sans bornes » . 

La cérémonie du baptême achevée , le pasteur dit 
au nouveau baptisé : « Allez en paix , et cpie le Sel- 
» gneur soit avec vous » . 

Maisj selon le rit ancien de l’église , la solennité 
de ce sacrement , trop négligée peut-être depuis , 
étoit suivie de celle du saint sacrifice ; l’on y jol- 
gnoit le chant des hymnes et des cantiques , et ce 
jour étoit pour tous les chrétiens un jour de béné- 
dictions et de salut. Aujourd’hui , moins de pompe 
règne dans l’adminisiration du baptême ; mais les 
mêmes prières et les mêmes cérémonies subsistent : 
et que nous faut-il de plus pour nous prouver com- 
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bien ce sacrement est étranger à' toutes les supersti- 
tions idolâtres ; combien il élève l’iiomme au-dessus 
de lui -même, et le rapproche de son auteur; com- 
bien enfin il est digne , en tout , de faire partie du 
culte véritable , puisqu’il nous apprend à connoître , 
sans mélange d’erreur , ce Dieu suprême, dont les 
faux cultes annoncent l’existence , et ignorent la mi- 
séricorde ; cette immortalité dont la désii- inné dans 
nos âmes , est trop souvent altéré par nos passions; 
cette providence que les païens invoquolent eux- 
mêmes dans leurs besoins , mais qui leur étoit entiè- 
rement cachée dans ses desseins ; et cette religion , 
une , sainte , catholique , apostolique , romaine , à 
laquelle rien n’est comparable dans la croyance reli- 
gieuse des peuples, et dont le modèle, souveraine- 
ment parfait , ne pouvoit nous venir que du ciel ! 



r 
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SECOND. DISCOURS. 


Du Culte catholique , considéré dans ses rapports avec 
la nature de l’homme. 


Quid est horao quod memor es ejus , aut filiui 
hominis quoniom visitas eum? Ps. i8. 


S I tous les hommes étoient des sages ; si ces sages- 
et oient tellement supérieurs aux impressions des sens, 
que le triomphe de la vérité fut le continuel objet 
de leurs désirs et le but milque de leurs actions j 
sans doute des êtres aussi parfaits ii’auroient pas be- 
so'm de culte public pour connoître le bien et le 
pratiquer. Il nous suffirolt alors de cette religion 
toute Intérieure , dont parlent nos déistes , qui con- 
ccntrerolt au dedans de nous l’adoration et l’amour 
d’un Dieu ; chacun seroit à soi-même son temple , 
son autel et son pontife ; un cœur simple et ver- 
tueux , seroit la plus riche de toutes les ofli’andes 
que l’homme pût faire agréer à la Divinité , et des 
œuvres pleines d’innocence lui tlendroient lieu de 
toutes les prières et de tous les sacrifices : mais, raal- 
bdu’cuscment , une si haute perfection n’est point 
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donnée à notre foihle nature ; et un sage tel que ces 
philosophes l’entendent , dit Cicéron , n’a jamais 
existé sur la terre (i). 

C’est un des vices les plus essentiels de la philo- 
sophie , de prendre ainsi le change touchant le véri- 
table sort de l’homme sur la terre , de l’élever au- 
dessus ou de l’abaisser au-dessous de lui-même , en 
le faisant l’égal d’un Dieu, ou celui de la brute; ce 
qui frappe nécessairement de stérilité ses plus belles 
maximes , et la rend une très-mauvaise institutrice 
des mœurs. 

L’homme est homme , c’est - à - dire , esprit et 
corps , merveilleux ensemble de ces deux principes , 
étonnante réunion de grandeur et de foiblesse, de 
pensées immortelles et de désirs périssables ; il a 
besoin , pour se maintenir dans la vertu , d’une mo- 
rale conforme à cette double nature, qui parle à la 
fois à son intelligence et à ses sens, qui lui apprenne 
à se connoître et à s’estimer tout ce qu’il vaut , sans 
orgueil , et à se défier de ses propres forces , sans 
découragement ; il a besoin d’uue morale qui soit à 
sa portée dans toutes les conditions de la vie et dans 
toutes les fluctuations de son cœur , qui procure 
l’instruction aux iguorans et une nouvelle sagesse aux 
sages , qui excite sans cesse les gens de bien à la 

(i) Ciccro de Amicltiù. ^ 6-7-18-21. 
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vertu , les coupables au repentir , et rende les bons 
exemples d’un seul profitables à tous. Or , telle est 
la morale du catholicisme , qui peut seule , dans l’en- 
semble de ses préceptes et de ses conseils , fixer à 
la fois la curiosité de notre esprit , par la sublimité 
de ses dogmes , et l'inconstance de nos sens , par la 
pompe et la solennité de ses rites. 

Une philosophie spéculative seroit impuissante 
pour procurer aux hommes les mêmes bienfaits. Ses 
discours ne sauroient être entendus du simple vul- 
gaire. De là cette double doctrine des philosophes 
chinois et indiens , que Pythagore transmit à la 
Grèce, la Grèce à Rome , et que l’on a essayé , par- 
mi nous, de réduire en pr'uiclpes politiques, en dé- 
tournant le peuple du catholicisme pour le ramener 
au polythéisme. 

Soyez attentifs à cette conduite des sophistes 
modernes ; elle répond ÿ la plupart de leurs dilficul- 
tés sur le culte public en général ; elle est un nou- 
veau témoignage de vérité rendu au culte catholique 
par ses plus implacables ennemis. Ils disoient que le 
culte public n’étoit bon à rien ; que la morale, pour 
être plus pure et plus conforme à la raison , devoit 
exister indépendante des cérémonies religieuses ; et 
ils ont à peine ,tenu les rênes du gouvernement , 
qu’ils ont senti tout le pouvoir des rites publics et 
solennels poiu' convertir les peuples à leur morale^ 
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Ils ont pratiqué eux-mémes ce qu’ils condaninoient 
dans le culte extérieur ; ils en out changé seulement 
l’objet immortel , en le rapportant tout entier aux 
humaines vertus , qui ne sont qu’un pompeux néant , 
quand elles sont séparées de leur auteur. Ils se mo- 
quoient , dans leurs ouvrages et dans leurs lycées , 
du culte des saiuts , et ils lui ont substitué celui des 
héros à la manière des païens , qui ne rendolent les 
honneurs de l’apothéose qu’aux actions éclatantes , et 
aux génies le plus souvent dévastateurs des nations. 
Ils tournoient en dérision la piété des cathohques , 
pour les restes précieux de l’homme juste , et ils ont 
rendu des honneurs presque divins à la cendre de 
leurs grands hommes. Enün , est-il une seule partie 
du culte public dont ils n’aient fait usage pour don- 
ner à leiurs leçons plus de faveur et de crédit , plus 
d’accès et de confiance sur l’esprit de la multitude ? 
Les hymnes , les cantiques , les autels , les tables de 
la loi , l’arche de la constitution , les candélabres et 
le feu sacré , l’usage des parfums , les figures de la 
liberté et de l’égalité , les génies tutélaires et les au- 
tres emblèmes de la révolution , ne nous ont-ils pas 
offert une suite de cérémonies rell^euses aussi éten- 
due que celle des autres cultes ? 

Les anciens plxilosophes d’Egypte étoient-Us par- 
venus autrement à étouffer la connoissance du vrai 
Dieu dans l’esprit des Egyptiens , et à leur substituer 
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le culte de leur imagination et de leurs hiérogly- 
phes (i) ? 

Ce ii’est pas, je l’avoue, que le premier dessein 
de nos philosophes modernes fût de conduire les 
Français du dix-huitième siècle à l’idolâtrie des Egyjj- 
liens et des Sabéens ; mais il n’est pas croyable non 
plus que les philosophes de ces nations , qui avoient 
poussé aussi loin que les nôtres , l’art du raisonne- 
ment et du sophisme , eussent formé le plan de leur 
polythéisme sur les ruines de la religion naturelle. 
Comme nos philosophes , ils n’auront d’abord cher- 
- ché , diins leur orgueil , tpi’à éloigner les hommes du 
culte du vrai Dieu , pour les attacher plus exclusi- 
vement à leurs déplorables systèmes ; comme nos 
philosophes , ils auront cru possible de réaliser la 
chimère d’un peuple sans religion , en donnant à leur 
peu[)le , pour base unique de sa croyance , les prin- 
cipes allégoriques ou les emblèmes hiéroglyphiques 
de leur gouvernement et de leur philosophie. jMais 


(i) J’écrîvols ce discours sous le règne de Robespierre.' 
Ce sont les moyens corrupteurs que cet impie mettoit en 
usage pour substituer au culte de Dieu celui de son orgueil , 
que je peins ici. Mais les sophistes de la première assem- 
blée constituante ne furent nullement étrangers à ce genre 
de séduction dont ils donnèrent le premier exemple à l’Eu- 
rope moderne. 
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bientôt il sera arrivé que ces signes (iguralifs , ces 
équerres , ces compas , ces statues couvertes de sym- 
boles divers , ces leçons d’athéisme pratique , eu de- 
venant les seuls et uniques objets exposés aux yeux 
du peuple dans les écoles, dans les temples, dans 
les places publiques , n’auront pas tardé à fixer toute 
sa vénération religieuse. Les philosophes auront con- 
tinué , si l’on vent , à ne voir dans ces signes que 
l’exposition élémentaire de leurs dogmes moraux ou 
politiques ; mais le peuple aura bientôt fini par y rap- 
porter toute son adoration et tous ses vœux. 

Mais que le philosophe Indifl'érent aux erreurs po- 
pulaires , cesse de s’enorgueillir de sa propre doc- 
trine. Telle est la pente naturelle de l’homme , que 
si l’on parvient à l’égarer sur les principes de la vraie 
religion , plutôt que de ne rien croire ou de ne rien 
adorer , le philosophe lui-même donnera sa foi aux 
systèmes les plus absurdes , aux croyances les plus 
impies ; il deviendra le disciple de la métempsycose , 
et il ne rougira plus de se prosterner , avec le peu- 
ple du Nil , devant le bœuf Apis j il deviendra le dis- 
ciple du matérialisme , et toutes les rêveries de l’as- 
trologie judiciaire lui paroîtront raisonnaWes ; il de- 
viendra le disciple de l’alhélsme, et il n’y aura pas 
de contes si impertiuens, ni si ridicules sur l’origine 
de l’homme et siu’ ses devoirs, auquel il n’ajoute une 
sorte de croyance. Ainsi la religion est nécessaire à 
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tous les hommes ; aux iguorans , pour éclairer leur 
ignorance , et aux savans , pour éclairer leur savoir. 

Mais c’est en quoi le culte catholique se montre 
plus instruit des besoins de notre nature. Il est éga- 
lement à la portée de tous les esprits et de tous les 
cœurs. U élève les simples à l’instruction des savans , 
et il offre aux savans un sujet de méditation sublime 
dans l’enseignement des simples. Les plus timides 
enfaus apprennent dans ses leçons à mieux connoître 
Dieu, que les génies les plus superbes avec tous les 
secours de leur philosophie. Tous les états , tous les 
âges y ont un égal accès ; et il n’est point de vertu 
qui ne nous soit enseignée dans la suite de ses céré- 
monies et de ses rites. 

Les sophistes modernes l’ont accusé de donner 
trop de valeur aux œuvres extérieures , et d’éloigner 
ainsi l’homme de la piété , pour l’attacher à de vaines 
formules. Or , j’ose dire que jamais reproche ne fut 
plus mal fondé. Eh! tous les jours ,ce culte ne nous 
répète-t-il pas, avec J. G. , que a l’obéissance vaut 
» mieux que le sacrifice » ; et avec saint Paul , « que 
» la foi sans les œuvres , est une foi morte » . 

Mais qu’importent à la piété, dit un de ces pen- 
seurs profonds , les croix et les génuflexions du prê- 
tre, pour leur donner tant d’cfllcace ? Pitoyable rai- 
sonnement dans la bouche d’mi'sage! Cette partie 
des rites n’a d’abord rien d’essentiel en elle-même ; 

elle 


f 
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elle peut varier , et elle varie , eu effet , selon les siè- 
cles et les climats. Et, pour le dire en passant, nulle 
religion ne sut mieux condescendre , que la catholi- 
que , aux lois , aux mœurs et aux usages des peu- 
ples , dans tout ce qui conccrue l’extérieur de ses 
cérémonies. Il est dans le culte de Mahomet 'et dans 
celui de Brama, des habitudes locales, ou de climat, 
qui les concentrent nécessairement dans une longi- 
tude bornée. Mais il ne doit pas en être ainsi de la 
vraie religion , qui convient aux hommes de tous le» 
lieux et de tous les climats. Le catholicisme. laisse 
à chaque peuple ses coutumes locales j dans tout ce 
qui ne contrarie pas l’essence même de ses sa- 
' cremens ou de ses mystères. De là , lorsque l’eu- 
ropéen catholique prie à genoux , nu - tête , l’indien 
catholique prie debout ou assis, la tête ceinte d’un 
bandeau. Quel est , en effet , le but de toutes ces 
formes extérieures? Nous l’avons dit : celui d’expri- 
mer envers la Divinité , par les gestes, ainsi que 
par la parole , le vœu , le sentiment d’un res- 
pect et d’une adoration sans bornes. Le prêtre n’y 
attache point d’autre idée. S’il suit une forme pres- 
crite, c’est pour que le culte soit uniforme dans l’é- 
glise , et qu’il règne dans ses cérémonies cet ordre , 
4cette décence qui aide si fort le recueillemeut et la 
piété. Tous les sarcasmes des sopliistes retombent 
^onc ici sur euî.-Dft.êsnes , et sQat aussi ridicules que 

N 
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le seroit le rire présoaiplueux d’un lettré chinois , 
à la vue des usages ordinaii’cs de notre politesse eu- 
rQpéenne. 

Je mets au même rang les re[>roclies faits au culte 
catholique sur la multiplicité de ses fêles , qui , se- 
lon nos économistes , détournent , trop souvent , 
l’homme des travaux de l’agriculture et des arts”. 
Certes , si l’on n’est point tout à fait étranger à 
rhisioire , l’on sait quels motifs d’humanité avoit eu 
l’église dans leur étaUissement. Mais comme elle 
n’avoil consulté que le bien de ses enfanS dans leur 
institution , elle peut , d’après les mêmes principes ^ 
en diminuer âujourd’liui le nombre. Quant au sep-* 
lièrtie jour , dont la conséa-ation de préêepte divili j 
remonte à l’origine même du riicrnde , nous décrirons 
ailleurs les avantages i-eligieüx' fet sociaux, dé son ins-* 
litution, et nous verrons si c’est bien connbttreléS 
Vivais besoins de l’homme , que de vouloir lui ravir 
ce jour de bénédiction et de paix , pour y suiiStitUer-, 
trois fois le mois , un jour de réjoulssanccs'moudai- 
nes et de spectacles profanes. 

Si c’est là ce que nos philosophes regardent comme 
un gain pour l’hiraîanité , combien ils Se li'Ompeiil 
Cruellement eux-mêmes ! Ils accusent le catholicisme 
d’exclure la joie et l’alhigresse 'de scs solennités ^ 
mais si ses Solennités -sont pour les gens de bien uu 
Sujet inéirtiïSabîe de cotosQlation et dé délices , si éHes 


Digitized by Google 



EN PARTICULIER. 1^5 

\ 

leur facilitent de nouveaux moyens d’édification et 
de salut , si l’on n'y assiste pas avec quelque recueil?- 
lenieut , sans eu sortir plus zélé pour sa propre rér 
forme , plus pénétré de la crainte de Dieu et de l’a- 
mour de ses préceptes ; ses solennités sont pour 
l’homme les seules convenables à sa nature. Elles 
«’excluent ni les saintes joies , ni les divines allé- 
gresses. Elles bannissent seulement de sa pensée les 
plaisirs et les jouissances du siècle , et en cela la re- 
ligion sait mieux que la' pliilosopliie , ce qui convient 
à l’homme pour lui procurer un utile délassement et 
un véritable repos. On a beau multiplier les solen- 
nités mondaines , et dans ces solennités les repré- 
sentations théâtrales , les jeux , la musique , les pan- 
tomimes; l’homme n’y trouvera jamais qu’un sujet 
de dissipation , et il n’en sortira jamais pour repren- 
dre le cours ord'uiaire de ses travaux , sans être plus 
mécontent de soi et d’autrui ; sans emporter des sou- 
venirs capables d’exciter ses passions , et de troubler 
la tranquillité de son âme. Ajoutez que de pareilles 
fêtes ne peuvent appartenir qu’aux habitans des gran- 
des villes , que ceux des campagnes et des cités se- 
condaires en sont également exclus ; ce qui rend ces 
fêtes iüut'Jes dans leur pompe , les plus brillantes à la 
majeure partie des mortels. La joie de nos solennités 
étant au contraire toute intérieure, n’a d’autre mesure 
que la pureté du cœur , ce qui les rend accessibles 

N a 
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à tous les gens de bleu. Ajoutez encore , que lod 
fêtes moudaliics n’ont aucune sorte de soulagement 
à présenter aux misérables , elles algi-lsseut plu- 
tôt leurs maux par l’éternel éloigueincnt où elle» 
les tiennent d’un Dieu consolateur et sauveur. De 
quelle grande utilité morale peuvent-elles donc être 
à l’humanité, tous les hommes étant sujets à l’infor- 
tune ? Nos fêtes chrétiennes semblent créées , au 
contraire , tout exprès pour les malheureux , et nos 
plillosophes qui u’out pu contester au catholicisme 
ce divin caractère , ont pris le parti de lui en faire 
un crime ; ils l’ont accusé d’entretenir sans cesse 
l’imagination de ses disciples de la vie pauvre de 
Jésus et de sa croix , de n’être qu’un culte de tris- 
tesse et d’ennui , de beaucoup inférieur à la su- 
/•perstition idolâtre , qui u’offrolt du moins aux 
païens, que les riantes images du plaisir et de la vo- 
lupté. 

Il est vrai epte le catholicisme nous rappelle sans 
• cesse à la vie pauvre de Jésus et à l’amour de sa 
croix. Mais qu’a donc une pareille morale pour scan- 
daliser si fort les sages du siècle ? Ne nous conduitr- 
elle pas mieux , que toutes leurs leçons , aux mépris 
des richesses et des grandeui's , au respect de l’indi- 
gence? Ne nous est-elle pas une exhortation plus pé- 
•nétrante que tous les discours, à l’égalité primitive 
vdes enfan» d’Adam? No nous donne-t-elle pas miens, 
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qiie tous les livres des moralistes , la juste idée des 
Vrais biens que nous devons désirer , et des vrais 
maux que uous devons craindre ? IN’estrelle pas le 
plus puissant des motifs pour les riches et lc5f grands 
de se rapprocher des pauvres , de les regarder, 
comme leurs médiateurs dans l’ordre de la religion , de 
ne se pomt prévaloir d’un raiTg , d’une fortune ou 
d’un crédit que le fils de Dieu et les plus justes de,s 
mortels ont dédaignés ? — Et pour les pauvres et les 
opprimés, pour ceux qui pleurent et qui gémissent 
ici-bas, pour ceux qui, rejetés div monde, n’ont quo 
Dieu pour témoin de leurs maux ; ( liélas , et le nom- 
bre en est si considérable sur la terre ! ) Eh bien \ 
pour tous ces infortunés , qu’y a-t41 de plus couso- 
huit que l’étaUe de J. C, ,. les langes de J. C. , la 
nudité de sa crèche et l’abamlou de son calvaire? 
Vouloir en ôter le culte aux malheureux , vouloir 
leur ravir ce berceau divin, ces langes précieux , 
cette crèche , celte croix adorable, csl-ce , ô, philo-r* 
sophes ! se montrer les bienfaiteurs de l’humanité ou 
ses plus cruels tyrans.? La croix de J. C. est une fo- 
lie aux yeux du faux sage ; elle est la sagesse meme 
de Dieu, pour le- chrétien fidèle. C’est du haut de 
cette croix que J. C. a donné la paix aux gens de 
bien , et une paix que le monde entier des médians 
no sauroit aiTacher de leur cœur.* C’est du haut .de 
çellc croix , qi\e le fils de Dieu , sacrificatciu’ et viq- 
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tinie, attirant tous les justes à soi, rapprochant fa 
t'erré des cieux et les cieux de la terre , nous a ap- 
{)rls à souffrir et à mourir. Et cette croix par la- 
quelle J. C. a triomphé de la mort, cette croix qui 
donne un prix à la vertu et lui assure son immor- 
telle récompense; celte croix, signe de ralliement 
JiOiU" tous ceux qui sont baptisés en J. C. , c’est-à- 
dire , pour la très-graude majorité des homfnes , vous 
voudriez en détruire le culte dans l'univers ? Ah ! si 
vous aimez le genre humain , et si vous avez une 
j>atrie , laissez-la cette croix sur le faîte des palais , 
pour rappeler à la Voie de la pénitence les riches et 
les grands; laissez-la sur l’humble toit du pauvre 
pour l’instruire à la patience et à la résignation j 
laissez-la à tous les hommes , parce que tous les 
bommes ont lin orgtteil à réprimer , des passions à 
combattre, et que pour leur enseigner à s’estimer 
tout ce qu’ils valent , et à fouler aux pieds les vains 
préjugés de l’opinion , il n’y a pas de meilleur maî- 
tre que J. C. mourant sur une croix. 

J'avoue néanmoins que le culte d’un Jupiter in- 
cestueux , d’une ’V^érius impudique aruroit plus d’at- 
trait potB* les voluptueux ; le culte de Junon plalroit 
davantage aux vindicatifs , celui de Bacchus aux ivro- 
ignes, celui de Plulus aux avares, et ainsi chaque 
passion , chaque vice aimeroit à se voir déifié dans 
Tobjet de ses désirs. Mais l'homme n’esi-il pas assee 


Digitized by Goog[e 



P N PARTICULIER., IQ9 

«ncUn de sa nature au mal , sans y être encore excué 
par l’exemple de ses dieux ? Le polythéisme , ditesr 
vous , étoit plus riant ; mais est-ce doue pour nous 
amuser et pour nous distraire , ou pour glorifier Dieu, 
et nous rendre meillenrs, que la religion a été éta- 
•blie ? Le polythéisme étoit plus riant au dehors ; 
inaisrcudoil-il l’homme iutérieuremeut plus heureux? 
-Car il ne faut pas confondre les plaisirs tuamltueui!: 
du monde; , avec les plaisirs de l’esprit et du cœur. 
X«e polythéisme se rassasioit , si l’on veut , des pre- 
miers, et ignoroit les seconds. C’-estlc contraire du 
catholicisme. Il corté^it l’homme à la félicité par mie 
voie plus sûre , patyccUe des privations ; il ne le fait 
pas sortir de hii-mème pour lui procurer le senti- 
ment du bonheur ; ce sentiment est en nous, et n’est 
^oint hors de nous ; c’est au dedans de l’homme que 
la vraie religion a dù placer ses plus pures Jouis- 
:Sances , et lui faire goûter les délices de la vertu , le 
contentement de soi, la paix et le repos d’imc bonne 
conscience , qui surpasse to.us les biens , et que ne 
connurent jamais les adorateurs des faux dieux et lef 
.panégyristes du mensonge. . 

. Les philosophes insistent : le catholicisme est un 
culte d’abstinence et de privation ; il ne peut donc 
qu’aggraver les maux de notre nature , et façonner 
-les hommes à l’esclavage. 

Le catholicisme est im culte d’abstinence et de pri- 


Digitized by Google 



200 Dt7 CÜLTE CATHOÏ.IQUB 

vallon. Oui , sans doute, parce qu’il est un exercice 
continuel de vertu, et que la vertu ne s’acquiert 
point sans peines et sans combat. Ouvrez les fas<tes de 
riiistoire; parcourez la vie de tous les grands hom- 
mes des siècles précèdens , et voyez s’il en est un 
seul dlgiie de ce nom , qui n’ait acheté un peu de^ 
renommée par de grands sacrifices : voyez ce qVii 
enfaiitoit de si males courages dans les anciennes ré^ 
publiques, si ce n’est pas l’éducation austère de 
MantL'ine qui forma l’enfance de Cyrus , celle de 
Lycurgue qui créa les héros de Sparte , et celle dé 
Kuma les héros du Latium? Voyez enfin, jx)ur ne 
pas sortir de nos exemples domestiques , si nos preux 
chevaliers rcssemblolenl en rien à nos courtisans de 
lySiy , et s’il ne faut pas chercbei' l’étrange contraste 
<h^ leurs mœurs et de leurs destinées dans la diver- 
sité même des principes , qui distinguèrent de tout 
temps les citoyens de Lacédémone d’avec ceux de 
Sybaris. L’auslérilé de vie , l’abstinence , les priva- 
tions n’ont donc rien eu sol que de trèse-couforme i 
une nature sagement ordonnée ; mais combien le ca- 
tholicisme en relève la pratique ot en embellit le de- 
voir ! Ah ! loin que pour le chrétien , il soit sipéui-. 
ble de multiplier ses sacrifices potu* obéir :t son 
euhf* , l’idée rassurante d’obéir à la fols à Dieu , et 
de s’cxcrctîr en sa présence à riiabllu le de se vaincre 
çoi-njciitt' , lin rend le précepte des abstinences doiu;, 
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et facile ; dès lors , il n’y cherche plus qu’uû nou- 
veau nioven de prouver à Dieu son amour et sa 
crainte filiale ; sentiment plein de délicatesse , mais 
inconnu aux en fans du siècle , qui nous fait offrir 
avec joie, à l’auteur de la nature, tme très-foible 
partie des tlons que nous recevons journellement de 
sa bonté suprême ! Il n’y a que les coeurs aimaus et 
sensibles qui puissent comprendre les délices atta- 
chées à une telle obéissance. 

Un froid égoïste objectera , peut - être , que Dieu 
ne commande pas ces . privations , et que s’il nous a 
donné des biens , c’est pour que nous en usions avec 
modération tous les jours de notre vie. Et pourquoi 
Dieu serolt-il étranger à ce culte de dévouement ? S’il 
nous a donné des biens, est-ce pour en user à la ma- 
nière des brutes , sans reconnoissanoe et sans amour? 
Mais , êtres folbles et bornés que nous sommes , com- 
ment pouvons'jious autrement reconnoître ses biens , 
qu’en lui en faisant un continuel hommage ? T ous 
les peuples de la terre nous ont préventis dans cet 
at'eu journalier de leur soumission et de leur dé- 
pendance. Ils ont conservé omette partie du culte 
public jusque dans les- ténèbres du paganisme ; et 
comme il n’est point de peuple sans religion , il n’est 
point de religion sans le culte des abstinences ; témoi- 
gnage unanime du genre humain en faveur de cette 
j^arlie de nos rites , qui , sans on r^idre l’observation 
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plus sainte, en confirme néanmoins la pratique comme 
essentielle au culte public , et dictée par le meme es- 
prit à toutes les consciences. 

Qu’elle est donc coiTompue cette philosophie , qui 
voudroit supprimer de la rcUj^ion un pareil témoi- 
ji;nage, et conduire les hommes à jouir de tous les 
biens; comme si Dieu n’existoit pas dans l’CJuivers 1 
Ces biens, dit - on , nous ont été donnés pour en user, 
avec modération , tous les jours de notre vie. Mais 
pour en user ainsi , croit-on qu’il suffise de le vou- 
loir ? La frugalité et la tempérance suj:^osent un 
exercice continuel de privation. Il faut savoir s’abste- 
nir des plaisirs les plus légitimes , pour savoir ensuite 
s’arrêter là où commencent les jouissances coupables. 
La vertu se nourrit de sacrifices : chaque abstinence , 
chaque privaticm quelle prescrit, est un nouveau 
gage qu’elle attend de noti-e fidélité et de notre 
amour , et un nouveau lien par lequel elle veut nous 
attacher à ses saintes lois : car , ne craignons pas de 
le répéter, telle est la nature du cœur humain , qu’un 
premier saci'ifice nous dispose à un second , et qu’à la 
fin rien ne nous coûte , lorsque nous avons à conser- 
ver , avec l’inestimable souvenir d’une vertu éprou- 
vée , l’estime de nous-mêmes , et le fruit d’une longue 
constance. Ainsi , avons-nous dit , le laboureur finit 
par se passionner pour le cbanip que cliaque jour il 
arrose de scs sueurs. Et ainsi nous ne serons di^es 
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de la vertu que loi'sque nous nous passionnerons 
d’amour pour elle. 

Mais oublierions-nous dans la loi des abstinences et 
des privations , la nécessité où nous sommes de sa- 
tisfaire pOTir nos propres offenses ? Il n’appartient 
qu’aux sophistes de parler à leurs disciples comme à 
des êtres impeccables , et d’exclure de leur morale 
tout ce qui se rapporte à l’homme pécheur et péni- 
tent. La vraie religion a dù établir , sur d’autres prin- 
cipes , la règle étemelle des moeurs. Toute faute de- 
mande une peine , tout crime un châtiment, ou il faut 
que toute idée de justice soit intervertie dans la nature. 
Or , le catholique qui se reconnoît coupable ( et quel 
homme sur la terre, excepté le sophiste , peut se dire 
innocent ( i ) ! ) , se j’Hinit lui-même de ses fautes , par 


(i) Parmi ces sophistes, il en est un qui ne craint pas 
de s’avouer lui-même coupable d’avoir été voleur, calom- 
niateur , plusieurs fois adultère , deux fols apostat ; d’avoir 
fréquenté les mauvais lieux ; d’avoir vécu plusieurs années 
dans le concubinage ; d’avoir été , sa vie entière , corrompu 
dans sa pensée ; de s’être conduit en mauvais citoyen , en 
mauvais époux et en père sans entrailles : c’est du moins 
le résultat des faits contenus dans les trois volumes de ses 
Confessions Imprimées. Toute l’existence de cet homme 
n’a été d’ailleurs qu’une contradiction de principes, »in en- 
chaînement d’orgueil , un abus continuel du sophisme, 
capables d’ëbraulcr dans tous les Cœurs l’amour de la reli- 


Digitized by Googte 



2o 4 or CUL TK CATnOLI<ÎUE 
Il sousiracllon ou la tliminiiûon <le ces mêmes Inen* 
<Ionl il a abuàé. Il lui paroît juste et raisonnable de 
rtiparcr ainsi scs excès par ses austérités , et de recon- 
c|iH’rir l’empire des passions , eu se forniant à des ha-> 
1»; tildes contraires à celles tjui le lui ont fait penlre- 
IVJais qu’y a-t-il , dans la pénitence clirétienne , ainsi 
ex[>liquée , que la raison la plus éclairée ne recom- 
mande à l’homme qui vêtit i-ompre avec le vice ? U 
u’esl point de philosophe qui ne fût obligé de don- 
ner le même conseil à celui de ses disciples qui vou— 
droit revenir des égaremens de sa vie ; et il scroit 
aisé tic prouver cpie la morale d’Epicure alloit jus- 
que-là. r/est par la privation qu’elle ramenoit le 
voluptueux an plaisir. 

Un autre motif du cuTte de l’abstineucc , non 
moins digue de la vertu , c’est de nous priver (ruue 
portion de nos alimens pour en nourrir le pauvre. 
C’est ainsi que chaque jour de jeûne, dans l’esprit 
de l’église , est un jour de dévouement pour le ri- 
che et d’assistance pour l’iniligeut. C’est ainsi quo 
le catholicisme est , par ■ excellence , la religion de 
riuimanilé et une loi d’amonr. C’est ainsi que la 

gîoi) et (les h)ls; et cependant ce meme homme, qui le 
croiroit ! ose d(!her le genre humain d’avoir jamais produit 
Mil juste qui lui ressomlile ; il ose (k'fiei- f Eternel lui-même 
de trouver, k son dernier jugement-, un liominc plus vlh- 
tUeux (pie Jean-Jaecpies Roiwscuh ! ! !, 
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religion de Jésus -Christ ne conduit pas seulemcut 
riiorame à douucr de son superllu à ceux qui man- 
quent du uécessalre ; mais elle exige un sacrllice 
plus parfait et une sorte d’immolation de soi-même 
pour les malheureux, en exigeaut de ses disciples 
qu’ils prennent , chaque jour de jeune , sur leur pro- 
pre substance, pour eu nourrir celui qui a faim ; 
en multipliant, plusieurs foisl’anuée, ce sacrifice vo- 
lontaire , dont les siècles profanes ne noüs oflVeut 
qu’un seul exemple dans l’histoire ; et en sanctifiant 
son idée (ce qui manquolt au jeûne des Spartiates), 
par le précepte de l’amour divin , sans lequel toute 
vertu est imparfaite et tout dévouement intéresse. 
On volt de là quel est le véritable esprit du jeûne dans 
les vues de l’église. Jeûner autrement , c’est-à-dire , 
jeûner au lever du soleU , pour faire un repas plus 
somptueux nu milieu du jour ; jeûner en s’abstenant 
de la cbair des animaux , pour y substituer , avec le 
même luxe, celle des poissons, c’est, j’en conviens, 
jeûner à la manière d’Eplcure ; et ne pas unir le jeûne 
,et l’aumône, c’est voler sur le pauvre l’économie 
d’un repas; c’est corrompre le précepte dans son 
sens le plus sublime, et prêter un sujet de scandale 
trop réel à la dérision des Impies (i). 


(i) Ce n’est point là seulement une explication ascéliqvie 
dn jeûne , c’est le précepte même de l’e'gUse. a Les jours 
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Mais les sectes disskleutes du qu'uizièiue siècle , et 
les philosophes de nos jours n’cn sont pas moins 
coupables d’avoir accusé le calholicisnie de ces abus 
qu’il réprouve. Qu’ont-ils fait en soulevant, leurs dis- 
ciples contre le précepte des abstinences? Ils ont ôté 
aux jiécheurs un des mojens les plus salutaires de 
repentir ; à la vertu , un de ses plus grands supports; 
au dévouement social , un de ses plus fréquens exer- 
cices : ils^ont mis l’homme en contradiction avec la 
morale universelle ; car tous les peuples , sans en 
excepter un seul , ont cru l’homme responsable de 
ses œuvres envers Dieu , et obligé de satisfaire pour 
ses offenses. 

Il <^st une dernière objection à laquelle nous dai- 
gnons à jx:ine répondre. Le catholicisme n’est, selon 
les Celse et les Poiqihvre , les Voltaire et les Rous- 


» de jeûne, disent les saints canons , l’aumône est un de- 
» voir, et dhaéun doit donner aux pauvres la nourriture ou 
» la boisson qu’il eût consommée lui-même , s’il n’avoit 
» jeûné. Le jei'lne sans veilles , sans prières , sans aumônes^ 
y> n’est d’aucune valeur ». Diebus jejunii :eleemosyna far> 
cienda est ; et CIBUM vel potüw quo quisque uti debuit.,' 
si non jejuuaret , paupcribus croget. Peuè non valet jeju— 
niumquod orationes , vigiliæ et eleemosynæ non com- 
-noendant. capilulartbus Theodulphi', Aurelianensis 

episcopi, an. 797, cap. 38 et 43. On lit ce canon à prime , 
dans le bréviaire de Paris , le premier lundi du caiéme. '> 
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seau, qu’un culte bon pour des esclaves. Mais sur 
quoi fondeut-ils un pareil reproche ? Sur l’esprit d’ab- 
négation et de renoncement à soi-même ,, dans lequel 
ce culte entretient ses disciples. Mais cet esprit est 
celui des grandes âmes. Il est nécessaire à tout hé- 
roïque dévouement ; et il n’y a point de liberté véri- 
table là où il n’est point l’espiit des gouvernails et 
celui des gouvernés. Où serolt , eu efl’et , le bon soU 
dat sans l’abnégation de sol -même 'devant le bien 
public ? A quoi bon le serment de vaincre ou de mou- 
rir , saus le renoncement à soi-même ? Où trouver le 
magistrat intègre, le chef désintéressé, le citoyen 
estimable , sans ces deux vertus , aussi essentielles à 
la patrie qu’à la religion ? Le culte catholique qui les 
inspire à ses disciples , est donc une école où l’homme 
apprend, dès sa jeunesse, à être libre , c’est-à-dire', 
à fouler aux jneds tous les biens , à se mettre au- 
dessus dC/ tous les maux , à s’immoler lui-même pour 
le service de ses frères. C’est ainsi qu’il prépare 
l’homme à l’esclavage. 

Heureux les chrétiens , s’ils Sîivolent en connoîlre 
tous les avantages ! Comme la vie leur seroit alors 
profitable ! Quelle riche succession de vertus ils trou- 
veroient -ci y recueillir ! Ce culte très-saint ne cesse 
d’investir l’homme de ses secours et de ses bienfaits. 
Il l’instruit , dès sa jeunesse , par des leçons pleines 
de moralité 3 il le dispose à son entrée dans la société 
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par un redoublement de soins et de vigilance» G’est 
alors , c’e»t-à“dii’e , ù peu pi ès à l’époque de son ado- 
lescence , qu’après l’avoir rendu participant de ses 
plus grands mystères ^ il l’admet à lu cérémonie de 
/la confirmation. Qu’elle seroit belle celte cérémouie, 
si elle étoit désirée par les eufans comme elle mérite 
de l’èlre , et pratiquée par les parcns avec cette pompe 
et celte solennité que les païens ne dédaiguoleut pas 
d’employer, le jour ^où leurs fils prcnolent la robe 
virile ! Ce jour étoit , pour toute la famille , une fêle 
seullmentale qui faisoil l’espérance du père, les dé- 
lices de lanière, la joie de tous les pareus. Cependant 
le vrai Dieu n’entroit pour rieu daus celle alégresse 
domestique , et celui qui en étoit l’objet , n’eu sortoit 
ni plus juste , ni plus sage. Combien doue cette meme 
époque de la vie , célébrée à la face des autels , se- 
roit une magnifique . exhortation à la vertu, si les 
chrétiens y disposoient leurs eufaiis par une longue 
alteule, et uue inslruciion approfondie des devoirs du 
catholique et du citoyen ! Figurez - vous le jour du 
sacrement enfin arrivé. C’est en présence de l’être 
des êtres, au pied des autels de Jésus- Christ , au 
milieu des prières de tout un peuple , tpie le poutife, 
euvlrouiié.de ses ministres, vient Introduiro lui-même 
la jeunesse daus les vertus de l’âge mur. C’est au nom 
du Très-Haut , qu’il conjure f Esprit-Saint de des- 
cendre sm' l’esprit et le cœur de ces jeunes él^^ves do 

la 
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la religion. Les périls et les écueils vont les environ- 
ner dans le monde. Le pontife ne leur dit pas seu- 
lement , soyez forts contre le torrent de l’exemple , 
prudens au milieu de la séduction , patiens dans les 
revers , intelligens dans les affaires , sages dans l’une 
et dans l’autre fortune , justes et paisibles dans toutes 
vos œuvres ; mais il demande pour eux tous ces dons 
au père des lumières , et selon la foi du sacrement , 
il est exaucé ; les cieux s’ouvrent à sa voix , et l’es- 
prit de Dieu descend d’une manière invisible sur l’es- 
prit et le cœur de ceux qui sont prêts à le recevoir 
avec le sentiment de l’innocence. Croyance désiralile! 
Si elle n’existoit point , en seroit-elle moins néces- 
saire à l’homme dès ses premiers pas dans la carrièro 
du monde , pour imprimer un grand caractère à 
son existence , pour l’instruire de plus en plus de la 
majesté de sa destinée, et pour l’empêcher d’en dé- 
choii- jamais volontairement ? 

C’est ainsi que toutes les parties du culte catho- 
lique ont im but infiniment' saint et utile dans les 
vues de l’église , et qu’elles nous offrent dans leur en- 
semble la morale la plus conforme à tous les besoins 
de notre nature. 


O 


Digitized by Goog[e 



210 DIT CULTE CATHOLIQUE 


TROISIÈME DISCOURS. 

J)u Culte catholique , considéré dans ses rapports avec 
la morale des Nations. 


Euntei docete omnes gcntes. Evang. S. Matlli. 
c. 28 , V. 19. 


C^UEL Spectacle d’inimoralilé nous offre l’imivers 
«vaut le règne de l’évangile ! Chaque peuple , isolé 
des autres peuples (i), et divisé lui -même diïns sa 
croyance, se fait des dieux au gré de ses désii’s et de 
ses vices, des dieux impudiques , adultères , inces- 
tueux , des dieux de sang et de carnage , des dieux 
ennemis et jaloux des autres dieux. 

Et remarquez, contre l’assertion de plusieurs plii- 
iosoplies , que la perfectibilité du culte est si peu liée 
au progrès des sciences humaines , que loin de se 
perfectionner avec les années , le culte des Grecs et 


(i) « De là vient qu’il y a dans l’Europe tant d’Etats 
» qui se gouvernent , chacun selon ses lois, et qui n’ont 
» point de correspondance les uns avec les autres », Xétio-> ^ 
phon, HisU de Cjrus ,1.1,^ i. 
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des Romains n’avoit fait que se dégrader de plus 
en plus. N’cst-ce pas dans les derniers temps de ces 
républiques , que ce culte étoit devenu si impur, 
q le la philosophie elle - même se croyoit obligée de 
prévenir ses disciples contre ses impressions fu- 
nestes ? or Quand tu iras dans les temples , disoit 
» Sénèque à Luclle , ne te regarde jamais comme 
» seul eu présence des Dieux , et ne leur adresse 
» jamais aucune prière dans le secret , dont lu eusses 
« à rougir devant les hommes a . Avez-vous entendu 
ces paroles ? Elles vous dévoilent , eu un seul mot , 
tout le vice du polythéisme , et les vils seutimens 
qu’il eufantoit dans les âmes. Quel éloll en effet ce 
culte , qui imposoit celle obligation à la vertu , de 
s’inveslir des regards des hommes aux pieds même 
des autels , et sous les regards de la divinité ? Quel 
étoit ce' culte dont il falloit ainsi se préserver soi- 
même comme d’uu scandale ? Et quel asile reste- 
roit-il à l’inuoceuce sur la terre , si elle avoit besoin 
d’appeler les secours de l’homme pour se sauver des 
dangers de l’exemple et de la séduction du crime , à 
l’école même des Dieux ? 

Or , d’un tel polythéisme dont la corruption n’a 
pas de bornes, au graud précepte de l’amour do 
Dieu et des hotiimes , on sent combien il y a loin. 
Eu vain chercheriez-vous chez ces peuples l'huma- 
lûté , la bienfaisance , la charité des chrétiens ^ 

0 a 
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ef toutes ces maximes d’une morale céleste , que lè 
catholicisme nous a rendues si familières , que nous 
aurions été tentés , jusqu’à ce jour , d’en faire hon- 
neur à la seule philosopliie de notre âge. Loin de 
rien trouver de pareil chez les nations idolâtres , vous 
y reconnoîtrez , à chacpie pas , la violation conti- 
nuelle de tous les droits divins et humains. Les plus 
polies de ces nations avoieut leurs maisons de jeux 
et de débauches , leurs théâtres , leurs lycées et leurs 
académies. Mais vous y chercheriez en vain aucune 
trace de ces maisons de miséricorde , consacrées par- 
mi nous aux malheureux de toutes les conditions 
et de tous les âges , où l’innocence peut reposer 
en paix sous la sauvegarde des lois , et où la piété 
dans l’abandon peut trouver un sûr asile. Au lieu de 
ces bienfaits de la charité chrétienne , rendus avec 
tant de profusion au corps social , rappelez-vous de 
quelles horribles coutumes l’histoire de ces peuples 
se trouve souillée : voyez ces Romains et ces Grecs , 
si éloquens dans leurs écrits, quel dernier sort ils 
réservoient à leurs malheureux esclaves , quand les 
années ou les infirmités les déroboient au service 
d’un maître sans entrailles. Le cœur palpite d’in- 
dignation , l’âme se soulève d’horreur seulement d’y 
songer. On vit à Rome des maîtres barbares les faire 
porter sur des civières ou traîner sur des claies au 
bord du Tibre , où ils restoieut eyposés sans qu’au- 
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cun citoyen hospitalier , dans une ' ville de plus de 
deux millions d’habitans , vînt les consoler dans leur 
désespoir et les aider à mourir. 

Ces peuples avoient cependant des autels élevés 
à la pitié , mais ils en avoient aussi d’éleyés à la ven- 
geance, ce qui les rendolt implacables dans leur 
haine , et leur faisoit pousser dans les combats de» 
cris de victoires dignes des Cannibales ; et au lieu 
que le catholicisme fait un égal devoir au soldat 
d’être terrible dans la mêlée , et de traiter , avec 
compassion , l’ennemi qui lui rend les armes , la su- 
perstition fanatique de ces peuples leur faisoit im- 
moler , de sang froid , leur ennemi vaincu , pour 
satisfaire, disoient -ils, aux mânes irrités de leur» 
morts. 

L’exposition des enfans étoit commune à tous ce» 
peuples. Les Spartiates ne les exposoient pas ; accou- 
tumés à massacrer les ilotes quand leur trop grande 
population leur faisoit ombrage , ils massacroient 
tout de même leurs propres enfans quand ils leur 
paroissoient moins bien conformés à leur naissance ; 
ou s’ils vouloient autrement s’en défaire , ils les fai- 
soient fustiger jusqu’à la mort sur l’autel de leui’s 
Dieux. Les Germains avoient leur Tbeutatès, auquel 
ils oflroient dans des corbeilles d’osier leurs jeune» 
fdles , couvertes de bandelettes , pour être poignar- 
dées et brûlées , au son des timbales. Chaque pays 


\ . 
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étoit témoin d’un fanatisme tout aussi cruel ; et* iï 
est abé de prouver que les mêmes horreurs se ré- 
pètent encore aujourd’hui chez les nations qui ne 
connoissent point la loi de Jésus > Christ , ou qui 
l’ont abandonnée après l’avoir connue. Ainsi l’expo- 
sition des enfans est encore en usage à la Chine ; ainsi 
dans tous les pays soumis à l’islamisme , l’esclavage 
perpétue son empire sur la moitié du genre humain’, 
la jalousie d’un voluptueux multiplie les eunuques , 
et parque les femmes dans les sérails ; îûusi dans 
riudoustan , la jalousie va plus loin , elle fait un de- 
voir reUgieux aux épouses , de se brûler vivantes sur 
le bûcher de leurs époux. 

Or , dans une pareille dégradation de principes 
qu’avoient fait tous les philosophes de l’antiquité ,, 
les mages de l’Égypte et de la Caldée , les lettrés 
chinois , les stoïciens , les platoniciens eux-mêmes ? 
Qu’avoient- ils fait, pour appeler, je ne dis pas le 
genre humain , mais un seul peuple à une meilleure 
morale ? Ce qu’ils avoient fait ? rien qui pût se rap- 
porter à ce dessein sublime. Platon , qm, dans son 
séjour en Égypte , n’avoit pas ignoré la religion 
des Juifs, désire qu’un envoyé céleste vienne ins- 
truire cet univers ; mais ce vœu n’est point suppléé 
par le plan de sa rtSpubliqne imaginaire , car cette 
république ne serpit jamais qu’une société d’hom- 
tJjes , isolée des autres hommes , et tellement cons- 
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liluée dans ses lois, que le plus petit hameau ne 
pourroit subsister huit jours sous leur empire. Ce- 
qu’ü y a même de sinjjiJLer à cet égard dans les ou- 
vrages des plus grands philosophes , c’est qu’ils ont 
tous également concentré leurs vues et localisé leurs 
affections , comme Platon dans sa République , Thomas 
Morus dans son Utopie , et J. J. Rousseau dans soa 
Gouvernement idéal ; ajoutez que ces trois pliiloso- 
phes bannissent également les étrangers de leurs ré^ 
publiques , le dernier sous peine de mort , et ne 
permettent à leurs habitans aucune communication 
sociale avec le reste des mortels. On jwiuToit citer 
un quatrième philosophe ( i ) , dont nous avons éga- 
lement les rêves pohtiques , mais tout aussi peu faits 
pour servir d’exemple au genre humain , que de mo- 
dèle à un seul peuple. 

La philosophie des hommes se trouve donc ici 
visiblement en défaut pour éclairer les ténèbiVs do 
l’univers, et pour rappeler les peuples de tous les 
climats et de tous les gouverneraens à l’unité d’un 
même enseiguentent et d’une même doctrine. Mais 
un parcU dessein ne sembloit-il . pas d’ailleurs impos- 
sible dans son exécution? Chaque pays avoit son 
culte , son gouvernement , ses mœurs , ses usages , 
ses préjugés ; et ce qui est plus remarquable, sa di- 


(i) Diderot. 
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vision de castes , ses hommes libres et ses esclaves; 
Or , comment pouvoir jamais établir l’union des es- 
prits et des cœurs , au milieu de pays , de gou— 
vernemens , de mœurs , d’usages et de préjugés si 
divers ? Je ne m’étonne pas que l’imagination des 
philosophes n’eùt pas même osé concevoir un pareil 
dessein. Il n’appartenoit qu’à Jésus-Christ d’en puiser 
la pensée dans le sein même de sa Divinité , et d’en . 
/ confier l’exécution à doiue pauvres artisans , au mé- 
pris des écoles d’Athènes et de Rome , où les so- 
phistes avoient fini par ne plus s’entendre , non-seu- 
lement les uns les autres , mais encore eux-mêmes , 
lorsque la religion catholique vint éclairer le genre 
humain. 

Il falloit, avant tout, inspirer aux hommes de 
tous les pays et de tous les gouvernemens, un amour 
' pour leurs semblables , qui ne fût point séparé de 
çelui de la Divinité même. Or , c’est ainsi que cette 
religion nous apprend à nous aimer , les uns les au- 
tres ; mais avec quelle supériorité de moyens (i)? 


(i) Henri IV avoit formé le projet céleste de faire vivre 
toute l’Europe en paix ; mais son projet n’étoit pas assez 
étendu pour se maintenir. La guerre y seroit venue des 
autres parties du monde. Nos destins sont liés avec ceux du 
genre humain. C’est un hommage qu’il faut rendre à notre 
ïcligion, et qu’elle mérite seule. La nature nous dit : ai- 
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C’est dans roiisemble de scs cérémonies et de ses 
dogmes , c’est dans toute la suite de ses préceptes , 
qu’elle nous dicte la raison et la nécessité de cet 
amour. Cet homme , quel qu’il soit , appartient à la 
nature humaine , et la nature humaine , par le mys-' 
tère de l’incarnation , appartient à Dieu. Cet homme 
est donc véritablement' mon frère. Nous remontons 
à un même père , sur la terre et dans les cienx. 
Premier motif de respect mutuel , qui s’étend , comme 


mcz-vous seul. L’éducation domestique : aimez votre fa- 
mille. La nation : aimez la patrie ; mais la religion nous 
ordonne d’aimer tous les hommes , sans exception. Elle 
connoit mieux nos intérêts que notre instinct naturel , nos 
parens et notre politique. Les sociétés humaines ne sont 
pas partielles , comme celles des animaux. Il importe fort 
peu aux abeilles de la France , qu’on détruise des ruches 
en Amérique. Mais les larmes des hommes dans le nou- 
veau monde fbnt couler leur sang dans l’ancien , et le cri 
de guerre d’un sauvage sur le bord d’un lac , a retenti plus 
d’une fois en Europe , et y a troublé le repos des rois. La 
religion, q\ii nous défend de nous aimer nous-mêmes, et 
qui nous ordonne d’aimer tous les hommes , ne se contre- 
dit donc point, comme l’ont prétendu quelques sophistes ; 
elle n’exige le sacrifice de nos passions , que pour les diri- 
ger vers le bonheur général ; et en nous ordonnant d’aimer 
tous les hommes , elle nous donne le seul moyen véritable 
de nous aimer nous-mêmes. M. de Saint-Pierre , Etudes 
de la Nature i t, III. Etud, i3 , p, 33o. Art. Paris, 
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l’on volt, sur Tuniversalité des liomnies, et qucr nul 
autre culte ne saurolt suppléer. Mais combien les 
sentimens de la charité s’accroissent dans le chrétien 
envers le chrétien ! Nous sommes régénérés dans 
les eaux d’uji même baptême , nous sommes les co- 
héritiers de la même immortalité ; nous sommes plus 
encore, nous sommes , dans le sacrement de nos 
autels , les membres les uns des autres , nous ne 
formons plus en Jésus -Christ qu’un seul et même 
cœur. Dans un chrétien , je reconnols donc , par la 
foi , l’image et la ressemblance du Très -H.iut , lui 
corps sanctifié , dès sa naissance , une âme devenue 
le temple de l’Esprit-Salnt , un corps et une âme 
rendus parilcipans de la Divinité même. Nouveaux 
motifs de respect mutuel qui ne peuvent nous venir 
que du ciel. Comparez-leur les plus belles maximes 
des philosophes , celles - ci se réduisent aux senti- 
mens tirés de la morale naturelle : or, ces sentimens 
se retrouvent dans notre culte , mêlés à tous les au- 
tres principes surnaturels , sans lesquels la doctrine 
du respect mutuel , isolée de toute sanction céleste , 
devient insignifiante pour le disciple de la seule rai- 
son , qui ne voit le plus souvent rien à respecter 
dans uu homme , que la crainte du mal qu’il peut en 
recevoir. 

Appliquez au respect de soi-même ce que nous 
disons du respect pour autrui. Ce sont les mêmes 
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motifs qui nous en font un devoir également sacré. , 
Xe catholique respecte en soi un autre soi -même, 
plus grand que celui de la nature. Jésus-Christ est 
l’ânie de son être. Ainsi dans le catholique tout est 
saint , et s’il manque au respect qu’il se doit à soi- 
même , il outrage en lui le caractère de fils de Dieu 
qu’il nè s’est pas donné. Il fait injure au ciel et à la 
terre , à qui ij est également responsable de la di- 
gnité d’homme et de chrétien. 

Mais pour appeler tous les membres de la grande 
famille du genre humain à im si haut respect de leur 
propre nature , il falloit une religion universelle , et 
toutes les religions , jusqu’à la venue de Jésus-Christ, 
n’a voient été que locales. Celle des Juifs, qui s’an-^ 
nonçoit comme la dépositaire de tous les vœux et 
de toutes les espérances du monde , bornoit ses rites - 
et ses cérémonies à une seule cité. Les Juifs croyoient, 
il est vrai , à une régénération future , qui devoit 
associer à ses bienfaits tous les peuples de la terre, 
mais leur culte n’étoit que pour eux ; et concentré 
dans un seul temple, il devoit finir avec la destruc- 
tion de ce temple. Ainsi il étoit à la fois limité pour 
le lieu et pour la durée. 

Quel est donc ce culte qui lui succède? Quel est 
ce culte , dont les ministres reçoivent de celui qui 
les institue, cette mission extraordinaire, d’aller en- 
seiguer la vérité et la justice à tous les peuples de 
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Ja terre , euntes docete omîtes gentes ? quel est 
enfin ce culte , qui , bien différent de toutes les 
institutions humaines, ne s’accroît point avec les 
années , mais que l’on voit se répandre , dès sa nais- 
sance , parmi toutes les nations ? Rappelons - nous 
qtiels étoient les cultes existans dans le monde au 
moment de la prédication de l’évangile , nous én con- 
noîtrons mieux la nouvelle étendue de rapports qu’il 
' a donnés à la morale des peuples. LaCaldée avoit ses 
Dieux , l’Égypte avoit les siens j les Grecs avoient leurs 
oracles j les Gaulois , nos pères , leur gui de chêne , 
leurs druides et leurs sacrifices sanglans ; les Indiens 
avoient leur théogonie particulière. L’idolâtrie avoit 
asservi le genre humain ; mais elle varioit dans cha- 
que contrée , dans chaque ville , et souvent dans 
chaque famille. Quelquefois un liiême temple étoit 
honoré par la visite de plusieurs peuples qui venoicnt 
y apporter leurs offrandes et leurs vœux. Tel étoit 
celui de Jupiter Ammon , d’Olympie , de Delphes , 
de Dodone. Mais ces centres de ralliement n’étoient 
que locaux ; il n’y avoit guère que les Grecs qui 
vinssent à Olympie et à Delphes ; les Locriens et les 
Doriens à Dodone ; les Égyptiens et Étliiopiens au 
temple d’ Ammon. Ainsi ces peuples ne se réuuis- 
soienl jamais que pour s’isoler des autres peuples. 

Telles sont encore les nations modernes , étran- 
gères à la religion de Jésus -Christ. Jetez les yeux 
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sur ces ludoux que des plûlosophes ont osé nous 
préférer. Leur culte, qui tire toute sa valeur des 
eaux du Gange , est cu'conscrit , par sa nature , aux 
rives même de ce fleuve , et leurs rites sacrés sont 
exclusifs, non-seulement pour eux-mêmes , mais jmjut 
chacune de leurs castes. Ces plûlosophes nous ont 
parlé , avec enthousiasme , du culte agricole des 
Chinois. Ce n’est pas ici le Heu d’examiner ses autres 
vices ; mais il n’est pas celui des nations , puisque 
les Chiuois ont long - temps regardé les confins de 
leur empire comme ceux de l’imivers , et qu’ils n’ac- 
cordent qu’à leur empereur le droit de sacrifier au 
Dieu de l’empyrÉe. 

Voyez les descendans des Perses , ces Guèbres , 
disi:iples de Zoroaslre, dont on nous a vanté le culte 
comme si conforme à celui des patriarches j ils crai- 
gnent de se souiller par l’approche des autres peu- 
ples. Citera -t- on les Mahométans, dont la religion 
embrasse une partie de l’Asie et de l’Afrique ? Mais 
combien l’alcoran est inférieur à l’évangile ! C’est 
par l’empire des armes que Mahomet a établi sa loi ; 
c’est j>ar l’empire de la persuasion que Jésus-Christ 
a établi la sienne ; c’est au fond de l’Arabie , au cen- 
tre de l’ignorance et de la superstition que l’alcoran 
a eu ses premiers prosélytes ; c’est au milieu des arts 
et de la philosophie que Jésus- Christ a eu ses pre* 
suiers disciples. La loi de Mahomet fuit la lumière. 
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parce qu’elle ne trouve une existence assurée que 
dans le sein des ténèbres, où elle a soin de se ca- 
cher. La loi évangélique cherche le grand jour , et 
ne craint qu’une chose , qui est de n’étre pas assez 
connue; celle-là s’oppose, de sa nature, aux progrès 
des connoissances humaines ; celle-ci les favorise de 
tout son pouvoir. S’il n’y avoil eu que le mahomé- 
tisme au monde , tout ce qui nous reste d’anciens 
ouvrages auroit été enseveli dans les mêmes flammes 
qui , pendant six mois , ont chaufl’é les bains d’Alexan- 
drie. La religion de Jésus - Christ transmet par- 
tout avec elle l’étude des connoissances divines et 
humaines , et le désir de les perfectionner. Les so- 
phistes l’accusent de s’opposer à la propagation de 
leurs principes ; mais si leurs prlncipeS| sont con- 
formes à eeux d’une nature bien réglée , la religion 
de Jésus-Christ , loin de les condamner , sera la pre- 
mière à les accueillir ; mais s’ils lui sont contraires , 
s’ils ne tendent qu’à corrompre les âqies et à porter 
en elles le sentiment du désespoir , n’est-ce pas un 
devoir pour la vraie sagesse d’en préserver l’esprit 
et le cœur de ses disciples (i)? 


(i) Vous reprochez à Pope et à Leibnitz, dit J. J. Rous- 
seau , dans sa lettre à Voltaire, du i8 août lySô, d’insul- 
ter à nos maux , en soutenant que tout est bien , et vous 
smpliûez tellement le tableau de nos misères , que vous ea 
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Le mahométisme a toujours été une religion tle 
servitude , le clirisliauisme une religion de liberté : le 


aggravez le scutiment. An lieu des consolations que j’es- 
pérois , vous ne faites que m’affliger ; on diroit que vous 
craignez que je ne voie pas assez combien je suis malheu- 
Teiix , et vous croyez, ce semble , me tranquilliser beaucoup 
en me prouvant que tout est mal. 

Ne vous y trompez pas , Monsieur, il arrive tout le con- 
traire de ce que vous vous proposez ; cet optimisme quo 
vous peignez si cruel, me console pourtant dans les mêmes 
douleurs que vous me peignez comme insupportables. 

Le poëme de Pope adoucit mes maux , et me porte à la 
patience ; le vôtre aigrit mes peines, m’excite au murmure, 
et m’ôtant tout , hors une espérance ébranlée , il me réduit 

au désespoir Homme, prends patience, médisent 

Pope et Leibnitz , tes maux sont un effet nécessaire de la 
nature et de la constitution de cet univers. Que dit à pré- 
sent votre poëme ? Souffre à jamais , malheureux ; s’il est 
un Dieu qui t’ait créé , sans doute il est tout-puissant , il 
pouvait prévenir tous tes maux ; n’espère donc pas qu’ils 
Jinissent, car on ne saurait pas pourquoi tu existes, si ce 
n est pour souffrir et pour mourir. Je ne sais ce qu’une pa- 
reille doctrine peut avoir de plus consolant que l’optlmismo 
et que la fatalité meme ; pour moi, j’avoue qu’elle me pa- 
roît plus cruelle encore que le manichéisme. Si l’embarras 
de l’orlglno du mal vous forçoit d’altérer quelqu’une des 
perfections de Dieu , pourquoi vouloir justifier sa puissance 
aux dépens de sa bonté ? Or , il faut dire que l’iinc et 
l’autre philosophie étant également contraires à la vertu et 
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premier de ces cultes tleut l’homme conslammeut 
asservi par la pratique des purifications et des lo- 
tions , par la distinction des animaux mondes et im- 
mondes , par la crainte continuelle des souillures 
légales , par des formules , des gestes el des prières , 
qui forment une barrière insurmontable entre les mu- 
sulmans et les autres peuples , et doivent borner 
nécessairement son commerce au -dedans de son 
pays ; lorsque le culte catholique , exempt de toutes 
ces entraves , ne commandant à ses disciples que des 
pratiques qui peuvent s’accommoder à tous les temps 
et à tous les lieux , n’ôte rien de son activité au génie 
de l’homme , n’impose aucune gêne fatale à l’indus- 
trie , n’arrête point , daus sa source , le commerce 
des peuples avec les peuples , mais l’entretient plutôt 
par le besoin qu’il a d’attirer à ses lois toutes les 
nations de la terre (i). 

au bonheur de l’homme , il n’est point dans l’esprit de la 
religion chrétienne de les répandre sur la terre. La science 
qu’elle approuve , est celle qui rend l’homme heureux et 
sage , celle qui peut contribuer à l’avantage de la société, à 
sa prospérité réelle , et non point la science vaine , qui en- 
fle , qui n’est bonne qu’à détourner ses disciples de l’amour 
de la vérité , qu’à les jeter dans le doute et le scepticisme , 
et qu’à les aigrir ainsi dans leurs peines , à les exciter au 
murmure , à leur ôter tout , hors une espérance ébranlée , 
à les réduire au désespoir, 

(i) Le paganisme , le judaïsme , le mahométisme , ont 

ISous 
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Nous disons que le culte de Mahomet est ua 
culte d’esclaves ; et tout culte qui réunira dans ses 

tous défendu l’usage de quelque espèce d’animal ; en sorte 
que si une de ces religions étoit universelle , elle parvien- 
droit à amener , ou sa destruction totale , ou sa multiplica* 
tion à l’infini ; ce qui contrarie évidemment le plan de la 
création. Les Juifs et les Turcs proscrivent le porc; les 
Indiens du Gange révèrent la vache et le paon : il n’y a 
point d’animal qui ne serve de fétiche à quelque nègre, ou 
de manitou à quelque sauvage. La religion chrétienne per- 
met seule l’usage nécessaire de tous les animaux , et elle 
ne prescrit particulièrement l’abstinence de ceux de la terre, 
que dans la saison où ils se multiplient , où ceux de la 
mer abondent sur les rivages , au commencement du prin- 
temps. Toutes les religions ont rempli leurs temples de car- 
nage, et immolé à Lieu la vie des bêtes. Les Brames 
même , si pitoyables envers elles , offrent à leurs idoles le 
sang et la vie des hommes. Les Turcs iminolent des cha- 
meaux et des moutons : notre religion , plus pure , quand 
on n’auroit égard qu’à la matière de son sacrifice , présente 
en offrande à Dieu , le pain et le vin , qui sont les plus 
doux présens qu’il ait faits à l’homme : nous observerons 
même que la vigne , qui croît depuis la ligne jusqu’au cin- 
quante-deuxième degré de latitude nord , et depuis l’An- 
gleterre jusqu’au Japon, est le plus répandu des arbres 
fruitiers ; que- le blé est presque la seule plante alimentaire 
qui vienne dans tous les climats , et que la liqueur de l’une 
et la farine de l’autre peuvent se conserver pendant des 
siècles , et se transporter par toute la. terre. Etudes de lif 
Nature , t. I. Etud, 7 . 

P 
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ministres rexerclce des deux puissances , spirituelle 
et temporelle , qui les présentera comme iniuistreS 
du Très-Haut et comme exécuteurs de ses jugemens ; 
tout culte semblable tendra , de son essence , au 
despotisme. C’est le culte de Mahomet qui institue 
ses vicaires les porte-enseignes du Très-Haut et ses 
premiers justiciers sur la terre. Vainement on vou- 
droit comparer à celte puissance celle exercée autre- 
fois par nos papes. Ce n’est pas la religion qui crée 
le pape prince de Rome et le revêt d’un diadème ; 
ce sont les mêmes droits que les autres princes de 
l’Europe, qu’j exerce sur ses peupl,es, comme leur 
chef temporel ; mais en celte qualité même , il ne 
peut manier l’épée de ses propres mains , au lieu que 
le culte de Mahomet confie les deux puissances à soit 
vicaire , comme le droit même du sacerdoce ; et si 
l’empereur acqiel des Turcs ne les réunit pluS: aujour- 
d’hui par le même droit, de vice essculiel du maho- 
méiisme sera toujours de les confondre ensemble , 
et de les réunir sur une serJe têle. 

M ais observez de laque la nature du vrai culte fut 
constamment de distinguer les deux puissances (ij; 
distinction nécessaire pour le bonheur niême des j>eu- 


(l) Sons la tliéocratie meme des Jnifi , les deux pou- 
voiYs furent distingues , et jamais le sceptre temporel n’u 
été confié aux piètres pur la loi de Moïse. 
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, 6t pour.riudépeudance de chaque gouveme-i 
iHeiit, le vrai culte s’assurant ainsi les moyens de 
communiquer avec tous , sans en asservir aucun. 

Tel est le grand caractère du catholicisme i par la 
succession dé ses ministres f comme par l’universa- 
lilé de son sacrifice , il s!unit à tous les âges ; par la 
hiérarchie de son église, il coUimunlque d’un bout à 
l’autre de l’univers ; il appelle tous les horlimes à 
l’unité d’un même esprit ét d’un même cœnr , sans 
distinction de climat ,/de gouvernement ou de nais-^ 
sance. L’Européen et l’Africain > l’habitant du con- 
tinent et celm des îles , tous les catholirpies qui 
existent sur la terre connoissent également ce cen- 
tre d’unité J des îles Philippines jusqu’au nord de l’Ir-/ 
lande j du fond du Mexique jusqu’aux côtes de la 
Cochinchine , c’est le même sacrifice , c’est la même 
invocation ^ c’est la mên^.pcicreÿ c’est le même apos- 
tolat , c’est la même église de-Rome. Mais en esi-11 dé, 
même des cukesdissidens'qui ont cessé d’être catholi- 
ques , qui. ont'dénaturé le» anciens rites qui ont cor- 
rompu le ministère apostolique, qui ont violé les for-' 
mes traditionnelles , èt qui se sont isolés ehaéun dans . 
leur territoii'e ? Où 'est .en eux ce rapport avec la 
morale des nations, que le culte catholique nous a. 
conservé ? Où est le chef commun de la religion ^ , 
pour l’Anglican' qui s’éloigne des bords de son île ?. 
Qù réside . l’autorité du ministère sacré , pour le 

Pa 
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Genevois , liors des limites de sa répubfique ? ^Igus 
disons la même chose de tous les coites qui se sont 
séparés de la fol de nos pères: arbres arides , ils ont 
cessé de porter des fruits et de propager la semence 
de la foi : ils n’ont plus de centre d’unité qni les dis- 
tingne ; leur succès est limité à un temps, à milieu , 
à un peuple ; et hors de là , ils n’ont rien qui conn 
mande l’obéissance et le respect ; et hors de là , s’ils 
se trouvent transplantes dans un autre sol , et au 
milieu d’un autre peuple , ils y- demeurent seuls , et 
ils s’isolent , à leur tour , toute communication se 
trouvant rompue dès l’ori^nc. Ainsi est - il arrivé à 
diverses églises de protestans , établies dans le nou- 
veau monde , qui n’ont déjà plus rien de coramuu avec 
celles d’Europe , lorsque* le petit nombre de catho- 
liques , qui viennent' d’obtenir une ^lise dans ce 
nouvel empire , y perpétueroot la même unité avec 
l’église mère, et avec'* cette -umté les mêmes rap- 
ports de nation à nation , la même communication 
fréquente , et par conséquent le même e^rit de 
rapprochement entre les peuples , le même com- 
merce , la même industrie, ^vaai , tout*est lié au plus 
grand bien des nations dans le cidte cathoHque. Ainsi ^ 
ce qui semble souvent , dans ce culte , ne se rapporter 
qu’aux intérêts de Dieu , est pour le plus solide^ 
intérêt des hommes. Ainsi , ces relations , toute$^ 
spirituelles, qui, aux yeux des gens iaatteotifs. 
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paroissent inutiles au monde ^ ont des rapports très» 
directs avec sa prospérité j et si elles éloient pro- 
tégées par les gouvernemens , et toujours contenues 
dans de justes bornes , aidées du progrès des sciences 
et des arts , et du génie de la navigation , elles ne 
tarderoieut pas à eflcctucr , pour le genre humain^ ime 
régénération qui s’étendroit aux deux hémisphères. 

Nous parlons des missions , pour lesquelles il n’y 
auroit qu’un peu de protection à obtenir de la part 
des souverains catholiques , le zèle de l’apostolat 
feroit le reste ; et s’il fallolt encore opérer des pro- 
diges de constance et de force , on trouverolt des 
hommes. Nous en faisons la réflexion ayec peine : 
nos gouvernemens modernes n’ont pas assez à cœur 
l’intérêt général de l’humanité. Les anciens empires 
nous avoient donné un autre exemple : les colonies 
excltoient davantage leurs soins ; s’ils avoient un sur- 
plus de population ( et ce surplus on se le procure 
toujours , cpiand on sait pi-ofiter de toutes les res- 
sources d’une bemne législation , et maintenir les 
mœurs publiques ) , ils l’envoyoient fonder un 
bourg , mie cité , sur une plage lointaine. C’est 
ainsi que toutes les côtes d’Italie , d’Espagne et d’A- 
frique ont été peuplées. Pourquoi ne les imiterions- 
nous pas ? Pourquoi , chaque année , une somnie 
limitée , frint des souscriptions des gens de bien , no 
scroil-cUe pas destinée à équiper un vaisseau, cltargé 
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dos familles les plus indigentes , et rempli dé toirt 
ce qui peut servir à la fondation d^une colonie ? Corn-» 
bien de terrains , encore incultes sur le globe , ne 
présenlerolent-ils pas un asile à ce vaisseau et à ces. 
familles délaissées ? Combien de sauvages , si ce vais- 
seau arrlvolt avec des vues entièrement pacifiques , ne 
se réjoulroleut-ils pas de son arrivée dans les îles des. 
Amis et de la Société, et sur les cdtes de la Nouvelle- 
Hollande , ce pays aussi vaste , aussi fertile que 
l’Europe , et presque Inbabité ? Ah ! ne rappelez plus 
les conquêtes du Mexique et du Pérou , que ta soif 
de l’or , et non le bonheur des humains , firent entré- 
pi-endre ; mais racontez - nous plutôt les succès dé 
ces missionnaires , qui ont ramené aux mœurs frater- 
nelles de révanglle des provinces entières , attirant 
les sauvages à la vie commune , par le seul attrait dé^ 
la douceur et de la paix (i) j racontez-nons les bien- 


(i) Les missions, dit Bnflbn , ont soumis plus d’honr^ 
mes dans les nations barbares , ( il parle des sauvages du, 
Brésil ) que les armées victorieuses des princes qui les oijt 
subjuguées. Le Paraguay n’a été conquis que de cette fàçou. 
Ira douceur, le bon. exemple , la charité et l’exercice d,e 
la vertu , constamment pratiquée par les missionnaires , 
ont touché CCS sauvages , et vaincu leur défiance et leur 
férocité ; iis sont venus souvent d’eux-memes demander à, 
fpnnoiliç la loi, qui rendoit les hommes si parfaits j ils sç. 
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faits sans nombre que répandent eucore tous les jours 
ces hommes apostolitpies , dans les différentes mis- 
sions où ils sont établis , et tout le bien qu’ils pour- 
roient faire , si leur zèle étoit secondé par le con- 
cours, dç notre zèle ; si leurs ressources et leurs moyens 
étoieut plus grands ; si la politique des gouvcrne- 
mens catbolicjues venoit enfin à comprendre quelle 
n’est point élrtingère à leurs succès ou àleurs pertes. 

Mais u’eussions-nous rien à gaguer eu établissant ' 
notre religion avec nos lois , dans ces pays aljiuidouués 
des autres notions., certes, ce vœu d’instruction uni- 
verselle , ce vœu de rappeler à la vie sociale la 
plus pure , des sauvages qui ignorent les preniiers 
élémens de I9 société , et qui mènent une vie peu 
diflérenlü' de celle des brutes ; ce vœu de donner 
une terrc^nourrlclère à des familles dont l’indigence 
surcharge le sol nattil ; ce vœu n’est — il pas assez 
digne d’être écoulé et d’être suivi? ou, malgré«uolre 
amour, et notre admiration pour les grandes choses , 
u’y aurolt-il jamais qu’un fatal égoïsrtie dans les na- 
tions modernes comme dans les parlicuUers , et riea 


sont .'oiimis à celte loi et rdnpis en société. Rien ne fait 
pins crhouncur à la religion, rjuc d'avoir civilisé les nations, 
et ieté les fondenaens d’nn empire sans antres armés que- 
celles de la vertu. Histoire nat, l. FIll , variiLés de l‘cs-y 
fil C-' humaiac^ . . , . • 
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de ce qui est utile au bien général de l’immanite , 
rien de ce rjui est digne , en tout , du sentiment 
public et de la raison universelle , ne sauroit-il faire- 
impression sur nos âmes ? 

Ab ! qu’une telle indifférence est loin du catholi- 
cisme ! 3ïéditez nos premières preuves , ajoutez -y 
celles que l’on peut tirer de l’esprit même de ses- 
cérémonies et de ses rites : tout y porte l’empreinte 
du culte avoué de la Providence pour être celui des 
nations. 

Si le prêtre monte à l’autel , ce n’est point , comme 
chez les nations idolâtres , à un Dieu local qu’il vient 
rendre hommage ; c’est au Dieu créateur , c’est au 
Dieu régénérateur , non pas d’un seul peuple , mais 
de tous les peuples. Faites attention sur quel autel 
va être offertle sacrifice. Cet autels’appelle Tombeau, 
dans le langage de nos liturgies. Tous les législateurs 
avoietn compris qu’il faUoit honorer la vertu dans ceux 
rpii l’avoient pratiquée , pour en inspirer le désir à 
ceux qui leur surviveut. 3Iais voici une politique qui 
n’a été connue que de l’église catholique. C’est sur 
les reliques des saints qu’elle offre le sacrifice de 
Jésus-Christ ; elle fait de l’autel même le tombeau 
des hommes justes , elle les regarde comme présens 
aux prières des fidèles , elle les établit les premiers 
protecteurs des peuples qu’ils ont édifiés par leurs 
venus , elle les considère comme toujours intéressés 
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à l’accvoissement de la justice et de la paix parmi les 
hommes. O charité de Jésus-Christ, quel est ton em- 
pire et ton pouvoir sur les cœurs, et quelle pliiloso- 
pbie t’égalera jamais ! Jusque - là , chaque peuple avoit 
réservé ses hommages aux héros de la patrie : dans le 
culte catholique , le vrai juste est honoré en même 
temps de toutes les nations. La vertu sur nos autds 
n’a donc plus qu’uue seule patrie ; elle y est indé- 
pendante' des lois, des mœurs et des usages; elle 
y est ce qu’elle doit être , le patrimoine même de 
l’univers , et l’exemple du juste devient profitable à 
tout le genre humain. 

Qu’ils sont donc aveugles et malheureux , nos frè- 
res de Genève , d’avoir ôté à leur culte ce rapport du 
vrai culte avec la morale des nations? Ils ont voulu, 
disent-ils , séparer la religion de la superstition ; mais 
que ne se contentoieut-ils alors de distinguer avec 
la vraie église le culte et le culte , l’honneur rendu 
à Dieu et celui rendu aux saints ? Non , ce n’est point 
à la cendre des morts que notre culte se rapporte ; 
mais nous respectons encore l’homme juste dans ses 
précieux restes , comme les fidèles Israélites liono- 
roient les débris de leur premier temple , lorsqu’ils ^ 
étoient pleins de cette espérance , qu’ils servlrolent à 
en élever un second , dont la gloire surpasseroit celle; 
du premier. 

Tel est pour nous le culte des saints ; une prefes- 
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5ion solennelle de noire foi et le fjage le plus assuré 
de la rcsurrecliou future. Ce n’est pas aux saints fjue 
l’on saci-ifie , mais ils sont l’autel même sur lequel 
ou sacrifie (i). Ils communicpicut avec nous , ils nous 

— - _ 

(i) A^os in isto loco non aram fecimus Slephano » sed 
de rcliqiiiis Slephani aram Deo. St. Aug. Serm. 2i8 do 
St. Sté[)h. 

Dès les premiers siècles , le saint sacriGcc a e'té offert sitr 
les lieux on les martyrs avoient re'pandu leur sang, et dans 
les endroits où l’on avoit conserve’ les précieux restes dc 
leur coqis. Et quoi de plus convenable d’offrir le sacrifice 
de Jésvis-Cbrlst sur les corps des saints, qui pour son amour 
SC sont offerts visiblement en sacrifice ? Quoi de plus conr 
venuble que de leur donner pour se'pulture le Heu on 1» 
mort de Jésus-Christ est tous les jours célébrée ? Couve— 
nieiUer dc martj'ribus seputiurn décréta est ubi mors Do- 
mini quotidiè cclehralur . St- August. Scrm. 2 . 

Ijorsqn’on bâtissoit des églises dans les lieux où il n’y 
avoit pas encore eu de reliques , l’on en mettoit sous l’ait- 
tel, comme fit St. Ambroise à Milan. A défaut des corps 
des saints , on inséroit du moins quclqiies portions dc leurs 
reliques dans la pierre sacrée. Cet usage de ne point conr 
.sacrer d’autel sans reliques , a été si fort établi par.ln tra- 
dition , que le concile général en fait un très-exprès coitj- 
mandement à tous les évêques , sous les plus grièves 
peines. 

Et si cette règle n’a pas- toujours été constamment sui^ 
vie , cela ne fait rien à l’iisugc universel. D’ailleurs , l’on 
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associent à leurs vertus , ils nous élèvent à leur es- 
pérance immortelle. Calvinistes , qu’avez-vous fait ? 
Vous avez renoncé K la charité chrétienne , eu vou- 
lant la perfectionner^ vous avez cessé d’élre sensi- 
bles et recounoissaus envers la vertu , en voulant être 
plus jusies appréciateurs de ses œuvres. Poui- rendre 
vos temples plus digues de l’Eternel , vous les avez 
privés d’un de leurs plus beaux ornemens aux yeux 
de l’Elernel. Quoi! falloit-il réformer ainsi votre 
culte pour le diviser , pour le rendre contraire au 
culte des premiers siècles , au vœu de /tous les siè- 
cles , au concours de toutes les nations , à la plus 
grande édification des peuples ? 

Mais lorsque le culte catholique étend et propage 
l’amour de la justice parmi les hommes , voyez com- 
ment il leur développe, dans le même sacrifice, ces 
rapports immortels , qui ne cessent d’unir à Dieu les 
destinées du juste. Quel hymne plus capable d’élever 
nos 5mes jusqu’à la hauteur de nos destinées , que 
celui dont les paroles sont tout à la fois l’expression 


•ent bien que cct usage n’ost que de pure discipline ; mais 
■ce qu’il nous importo d’y reconnoître, c’est l’esprit meme 
de l’égliso , qui est le même dans tous les temps et dans 
tous les lieux. Explication lin. et do{;tn. des prières, et 
des cérémonies de la messe, par le P. le prun , i part, 
«rt, 3* 
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de la louange el de l’adoraliou , de la reconuoissanew 
el de l’amour ? « Que la gloire soit à Dieu dans le 
J) ciel , et la paix sur la terre aux gens de bien. Nous 
« vous louons , nous vous bénissons , nous vous ado- 
j) ions, nous vous glorifions, etc. ». Arrêtez-vous 
à ce symbole, qm renferme en si peu de mots toute- 
la tradition des siècles , toute la sagesse des sages , 
toute la morale des nations ; là est la croyance en un 
seul Dieu (i), en sa toute-puissance , en la création 
de toutes choses visibles et invisibles , en un Dieu 
régénérateur et rédempteur , à un jugement à venu: 
de toute créature , à im royaume éternel , à la résur- 
rection des morts, et à la vie du siècle futur. . .. 

Suivez le sacrifice des chrétiens, il est toujours 
d’accord avec cette morale universelle. Si le pain du 
sacrifice est offert , c’est pour le ministre , c’est pour 
les assistans , c’est pour tous lès fidèles chrétiens des 
dlfiérentes églises de l’miivcrs ( 2 ) , pour ceux même 
qui ne sont plus de la vie présente , mais qui ont 
encore des fautes à expier , avant de voir briller pour 
eux les jours de l’immortelle félicité (5). Si Dieu est 


(t) Credo in unum Deum,patrem omnipotentem , fac-^ 
torem ccrli et terree, etc. Sj'mbol. des apôtres. 

.( 2 ) Pro omnibus jidelibus christianis , vivi» atque de~ 
Junclis. Ordin. de la messe. 

C3) Deus , qui hunianœ substantiœ , etc. ib. 
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iw particulier; 

Invoqué , c’est comme le réparateur de la dignité 
humaine ; et l’homme Ini-mème est regarde comme 
participant de la Divinité. L’invocation est non-seu- 
lement pour le salut d’un seul ou de plusieurs , mais 
pour le salut entier du genre humain ( i ). Ouvrez ce que 
les liturgies appellent le canon de la messe. Quel 
début ! quel ensemble ! Le père conunun des hommes 
adoré comme très-clément. Le clirétien catholique , 
qui ne parle jamais seul , ni pour son église seule , 
mais qui prie avec toutes les églises et pour toutes 
les, églises. Que d’étendue dans les prières et dans les 
vœux , et que de sentimens Us réveUlent à la fois I 
C’est la paix que le catholique demande, et la paix 
pour tout l’univers ( 2 ) , sous la sauvegarde de la 
Providence et la direction du ciel (5). Les puissances 
de la terre sont mises sous la protection de la puis- 
sance éternelle, ainsi que tous les adorateurs de la 
vraie foi. 

Mais qui pourroit raconter tous les rapports du 
culte catholique avec la morale des nations ? Il fau- 
di’oit faire l’Insloire entière de l’église et de ses cé- 
rémonies saintes, en expliquer le sens spirituel et 
profond , rappeler la part qu’elles ont eue à la con- 


(1) Pro totius mundi ialute. Canon de la messe. 

(2) Quam pacijïcare toto orbe lerrarum. Ib. 

(3) Quam Gustodire , quam référé, Ib, 
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version même des peuples , et combien elles ont dtl 
conlribuer à adoucir les mœurs des hordes barbares ^ 
lorsfjue celles-ci firent irruption diuis l’Empire romain^ 
Mais si nous ne jxmVons qu’indiquer ccttC vaste élen-* 
due de rapports , arrêtons-nous du moins à une des 
cérémonies lés plus augustes , qui nous donne une 
vraie idée de l’esprit catholique dans toute la suite 
de ses rites» Choisissons de pi-éférence le jour oit/ 
l’église célèbre la mémoire du sacrifice de la rédemp* 
tion , et voyons si les vieux qu’elle Ibrme en ce jour 
sont dignes en tout du prix de la victime qu’elle pro* 
pose à l’ailoration des mortels ; elle prie , et avec elle 
tous les fidèles prient. Elle se prosterne devant le 
Dieu du ciel , elle implore avec instance sa miséri- 
coixle ; et que lui demande-t-elle? le triomphe de 
la vérité et de la justice , la vertu , et la sainteté des 
ministres et celle des peuples (l). Elle demande la 
sagesse pour ceux qui conduisent les peuples ( 2 ) } 
l’obéissance des peuples aux lois , et des lois justes 
pour les peuples (5). Elle le demande pour la plus 

S 

( i3 Oremus pro omni populo sancto Del. Prières da 
l’cglise pour le vendredi saint. 

( 2 ) jissistricem saplentiam. Ib. 

(3) Juste imper ando et populos fideliter obediend», 

Ibid. 
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grande gloire du ciel , el pour la paix constanlc de 
L terre (i). 

Et voyez comment, après ces vœux de félicité 
nationale , elle étend sa charité sur tous les maux , 
elle partage toutes les peines , elle embrasse de sa 
charité l’univer^alilé des besoins. C’est Dieu, la vérité 
suprême, rpi’clle conjure d’éclairer les ‘diverses su- 
perstitions de la terre (2). Ce sont toutes les maladies 


(1) y 4 d dk'inam gluriam et nostram perpetuam pa-^ 
ceni. Prières de l’église, pour le vendredi saint, 

(2) Oremus , dilectissimi nobis , Deum patrem omnU 
polenieni , ui cunclis ntundum purget erronbus. Ib. 

Voyez les cérémonies de l’église pour le vendredi .saint ,• 
H l’odice du matin. « Le vendredi saint est présentement 
le .seul jour auquel on l’ait nommément des prières publi- 
ques pour les infidèles. Anciennement ces mêmes prières 
se disoient à toutes les mes.ses , au moins à celles que les 
dvêquc.s célébroîent. Foj'ez Sll Célcsl. lit. //, aux évê- 
ques de France , chap. 11 , et le liv. de Vocal, omnium. 
Centiuni , qu’on croit être de St. Léon , liv. II , chap. 12. 
Et encore aujourd’hui dans toutes les églises catholiques 
des Pays-Bas, à la dernière des collectes dn commence- 
ment et de la fin de la messe, on demande à Dieu cha- 
que jour la vocation des’ Gentils. Ce vœu de l’église , de 
prier également pour tout le genre humain , sans distinc- 
tion de culte ni de croyance, est d’ailleurs renfermé d’une 
manière générale dans les demandes de l’oraison domini- 
cale. C’est le même vœu de saint Paul, si bien nommé 
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cju’elle voudroll guéi-ir , tous les Intllgens qu’elle vou* 
droit secourir, tous les fers qu’elle voudroit briser; 
enfin, elle appelle à grands cris la consolation du 
ciel sur tous les afillgés , sui* tous les nialbeureul 
sans distinction , ni de douleur, ni de souffrance (i}. 

Achevons de peindre ce beau concours de prières 
et de vœux entre les prêtres et les fidèles qui se re- 
portent successivement des besoins de la patrie à ceux 
des particuliers, et de ceux des particuliers d’une 
église et d’une nation , à ceux de toutes les églises 
et de toutes les nations , sans distinction de culte et 
de croyance. La prière continue donc , et l’Eternel 
est de nouveau invoqué , tantôt pour les églises 
dissidentes , et jKiur leur retour à l’église mère 
qu’elles ont abandonnée , tantôt pour la conversion 
des Juifs 'qui est sollicitée avec ardeur, pour celle 
des idolâtres , pour celle de tous" les peuples du 
monde; et le chrétien catholique ne sort pas du 


. l’apùtrc des nations , qui nous Invite à prier pour tous 
les hommes , parce que ces prières sont agréables au 
Sauveur du monde , qui veut le salut de tous , et que 
tous arrivent à la connoissance de la vérité et de la jus- 
tice. Timot. Il , I et suiv. Tertul. Apol. chap. 3 o, etc. 
, catéchisme de Montpellier. Part. 3 , sect. 2, chap. 7, 12. 

(i) De quâcumque tribulatione clamantium. Prières do 
l’église , pour le vendredi saint.^ 
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temple sans avoir acquitté la dette de son culte pour 
tout le genre humain. Oh ! combien un pareil culte,' 
s’il devenoit celui du genre humain , en amélioreroit 
l’existence ! Les rapports politiques et moraux de na- 
tion à nation en seroient mieux entendus, les hommes 

• 

apprendroient à s’aimer et à s’entr’aider comme 'des 
frères; et une paix constaute régneroit parmi les 
peuples. 

\ 



Q 
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QUATRIÈME DISCOÛRS. 

V ;'t. . ■ ‘ 

Du Culte catholique J considéré dans ses rapports avec 
V la morale du citoyen. , . 


Bcatus honio , qufm tu erudieris , Domine , et de Icge 
tuâ docueris eum. P s. ^3. $ i3. 


Ij e culte catholique rempllroit trop iruparfaîte- 
ment la fin de son institution divine , s’il n’ofli oit à 
la morale du citoyen les mêmes secours , les mêmes 
avantages et les mêmes bienfaits qu’à celle des na- 
tions. Mais combien ce culte est admirable daus ses 
rapports avec la perfection intérieure de l’homme I 
Combien il convient efficacement au progrès des ver- 
tus domestiques , et multiplie ses moyens à l’infini 
pour en inspirer l’émulation et en faciliter l’exercice 
dans les âmes les plus simples comme les plus subli- 
mes 1 Entrons avec la foule dans ses temples. Leur 
seule vue est pour nous un langage d’immortalité. 

Ces autels eleves en tombeaux , ces monumeos 
érigés à la gloire des saiuts , ces tableaux qui nous 
les représentent dans les principales actions de leur 
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vie , ces tabernacles eucharistiques , ces croix qui 
couronnent les autels comme autant de trophées , 
celte table sacrée où > tous les chrétiens, sans dis- 
tinction de rang , ont droit à la même nourriture 
céleste ; tout nous instruit , tout imprime , bien avant 
dans nos âmes, un respect rehgieux et profond pour 
la Divinité ; tout nous rappelle à la haute destinée 
de l’homme , aux engagemèns .solennels que dès sa 
naissance il a contractés avec le ciel , et dont l’ins- 
truciion évangélique ne cesse de nous développer les 
augustes, devoirs. , ; 

L’instruction évangéliqpie 1 .Vous ne trouverez rien 
de semblable ^ chez Iqs peuples les plus célèbres de 
l’antiquité. Grâces soient .rendues à JésiK- Christ dé 
nous avoir préparé dalis son église, un dOUfS d’ins^ 
iruction ignoré , jusqu’à lui j.Idé tous les sages de la 
terre ! Et dans cette ‘instruction ', voyez- quelle mo- 
rale ! L’humilité dont le nom : n’a point de sync- 
iiimc chez aucun philosophe -de Paniiquiié',' mise à la 
place 'de l’orgueil, tme'dfes maladies les plus iubit- 
rablcsde notre nature j l’amour dè Dieu et des hom- 
mes , prêché comme la lin et le sommaire de la loi ; 
toutes les vertus recommandées , tous les vices pros- 
crits, tous les peoebans de l’homme pour le bien 
excités et sontenm par de dignes motifs; telle est 
rinstructicRi évangélique , dont l’égalité sainte- des 
ebrétiéns fût une desi plûs touchantes maiitnes. La 

9 a 


Digitized by Goog[e 



^44 CULTE CATHOLIQUE 

|)LilüsopIiie rcconnoissoit encore des libres et *d« 
esclaves, des patriciens et des plébéiens; elle appe- 
lolt les empereurs , des Dieux; lorsque l’église don- 
nolt à tous les hommes le nom de frères , de- très- 
chers , d’eufans de Dieu , de cohéritiers de sa gloire ; 
Jorsqu’elle étahlissoit sur la terre l’image de la so- 
ciété du ciel , et qu’elle leur, apprenoit à consacrer 
désorniais lé septième jour par la communion des 
mêmes prières et des mêmes rites. 

^ Cette division de la semaine , la même diez tous 
les peuples , est mémorable. Les annales -de Moïse 
nous en expliquent l’origine et le sens profond. Or , 
en transportant au dimanche le jour du sabbat ou du 
Seigneur, nous en avons rendu le culte primitif plus 
solennel encore ; nous avons honoré à la fois , en ce 
jour , le souv'enir de la tdutè-puissance et celui de 
l’infinie bouté ; nous avons célébré les merveilles du 
^elgnouii au .commencement et dans la dm*ée des siè- 
cles., dans , l’œuvré de- la création , lorsqu’il dit : 
.« Que le monde soit, et le monde fut»; et dans 
l’œuvre ,de la régénération 4 lorsqu’il dit : «Je vous 
» jii; éuyoyé mon fils hien-aimé«, écoutéz-le Ainsi 
.le dimauçlie est .pour nous le jour du Seigneur ; mais 
.c’eft.,âu^i. le jour ,4e l’homme. En- ce jour, nous 
apprenons à .nous conuoître et à méditer tout ce que 
nous sommes dausl’ordre de la nature , et dans celui 
de k religion ; aiusi j le dunaache, ce. saint jour de 
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repos , est le témoignage non interrompu que le 
monde a été créé pour l’homme , et l’homme pour 
Dieu ; vérité sans laquelle tout ici-bas , vertu , mo- 
rale , félicité , ne seroit qu’un vain songe et une lon- 
gue erreur. 

Tel est donc l’ordre du septième jour , sanctifié 
par la religion : c’est un jour de repos, mais non 
pas un jour d’oisiveté j c’est un jour de repos pour 
l’esprit et pour le cœur ; pour l’esprit qui , fatigué 
des peines et des embarras civils et domestiques , 
trouve son délassement en la présence dn $eigneur , 
qui , à la vue de cette autre cité qui l’attend dans 
le ciel , se console plus aisément des inquiétudes et 
des angoisses semées sur la route de la vie; pour 
le cœur, dont les affections, si souvent trompées 
dans le commerce des hommes , trouve pleinement 
à se satisfaire dans des rapports plus iutimes avec la 
Divinité. C’est ainsi que le dimanche est un jour de 
repos , non comme le monde l’entend , mais comme 
la religion en fait un précepte , c’est-à-dire , un jour 
de plein exercice pour . la vertu ; où Dieu est plus 
adoré, la religion plus étudiée, le ciel plus près, eu 
quelque sorte , de nous ; où les amis ont plus de 
temps pour s’édifier , les parons pour s’aimer , et la 
charité pour multiplier ses bienfaits. Qu’ils sont donc 
à plaindre les peuples étrangers à la sanctification du 
diniancbe , et qui ne peuvent faiie un moment de 
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halle sur la route périlleuse de la vie , pour s’intci-- 
royer eux-mêmes et se reconuoître! Mais qu’ils sont 
plus à plaindre les hommes qui vivent , au milieu 
de nous , étrangers à nos assemblées saintes ! Quelle 
lin plus digne de Dieu et de l’homme peut donc les 
occuper dans ces jours que la religion consacre ? 
Hélas ! ces jours s’écoulent pour eux comme les au- 
tres jours , sans que le nom du Smgneur soit invo- 
qué , sans qu’aucun accent de reconnoissance filiale 
se mêle , pom’ eux , à la dui’ée du temps, et l’homme 
et la brute vivent ici de la même vie. 

Or , que de pareils' hommes blâment ensuite l’ins- 
titution de nos fêles et de nos solennités , en serons- 
nous surpris , puisqu’ils méconnoissent les divers rap- 
ports qui lient l’honune à Dieu , c’est-à-dire, au 
princi[)c de toute morale ? Appelons de leur décou- 
rageante philosophie à la raison et au sentiment ; et' 
nous verrons que le culte des saints , après celui de 
l’Elernel , est encore une des plus belles institutions 
dont la morale du citoyen soit redevable à notre culte. 

Combien n’est-clle pas, en effet, variée et féconde 
cette succession de vertus que nous pi'ésenle la Vie 
des Saints ? Vertus simples et populaires , qui sont à 
la portée de tous , qui ont pour objet le bonheur de 
tous , qui conviennent également.à toutes les cendi- 
lions et à tous les âges, qui offrent au pauvre comme 
au riche , aux heu veux et aux malheureux , des exem- 
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pies à smvre , des œuvres 'à imiter, la même récom- 
pense à espérer , et qui portent avec elles un attrait 
assez divin pour exciter lame à les suivre , à les cul- 
tiver, à faire des efforts pouf y atteindre. Ainsi, 
dans noire culte , il n’y a point de jour dans l’année 
où le vrai ehrétien soit délaissé à lui-même ; il n’y 
a point de jour où il ne reçoive , en quelque sorte , la 
visite d’un iiomme juste, qui vient lui offrir , comme 
en tribut , tout le bien qu’il a fait. Ainsi , l’année 
religieuse ne se passe point que toutes les vertu» 
dont l’hon^me est capable n’aient été mises à sa por- 
tée, et que la morale la plus parfaite ne lui ait été 
enseignée sous tous ses rapports. Ah ! nous l’avons 
trop oublié , dans le sein de nos propres familles , 
quel fruit immense nous pouvions retirer d’un tel 
culte , pour la vertu et le bonheur de nos eufans. 
Comme la lecture journalière de la Vie des Saints 
leur seroit une excellente leçon d’égalité , de so- 
briété , d’austérité et de patience ! Comme cette mo- 
raie en action leur seroit plus utile que la morale des 
philosophes , qu’ils n’entendent point , ou que la nô- 
tre même, si souvent démentie par l’imperfection de 
nos œuvres ! .Comme ils seroient animés puissamment 
à fai^ le bien ^l’ils verroient pratiquer, car je ne 
sais quelle grâce secrète et quelle voix du ciel ac- 
compagnent le récit des œuvres des justes ! Mais il 
est impossible , dans le premier âge surtout , de ne 
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point se livrer au désir de leur ressembler. Et qui 
doute que ce désir , réglé par de justes bornes , et 
confié à la pradence maternelle , ne puisse devenir 
un jour , pour les enfans , la source de la plus saine 
philosophie et des plus abondantes consolations ? O 
ma mère! ô, vous ! que je serois inconsolable d’avoir 
perdu , si jamais je ne devois vous revoir , recevcE 
l’hommage de votre fils. Eh ! pourrois-je l’oublier , 
que je ne propose rien ici que je n’aie puisé à votre 
école ? que c’est la morale dont vous avez nourri mon 
enfance , que je voudrois maintenant faire goûter à 
toutes les mères tendres et passionnées pour le bon- 
' heur de leurs enfans ; c’est la modeste simplicité de 
votre foi , relevée par l’aimable candeur de votre vie, 
qui m’attachèrent dès mes plus jeunes ans à vos prin- 
cipes religieux. Si je voulus depuis leur comparer 
ceux de nos sophistes, les vains systèmes ne pou- 
voient long-temps me séduire. Vous m’aviez appris 
à faire de la vérité le but unique de mes recherches. 
La vérité dut me ramener bientôt vers la foi , et m’y 
fixer désormais sans retour; tous les principes des 
sophistes ne pouvoient rien nx’ offrir qui fût capable 
de satisfaire mon esprit comme vos ^emières leçons, 
et de contenter mon cœur comme vos pr^tiers 
exemples. 

Il est donc moins étonnant que les sages du monde 
aient fait aussi des efforts pour transporter une sem- 


Digitized by Goog[e 



Elf par'ticuliéii. 249 
blable morale dans leur pliilosopliie. Ils oot senti le 
vide que laissoit en celle-ci l’absence de tant de moyens 
de vertus , et ils ont voulu y suppléer ; ils ont voulu 
nous présenter une ne de grands hommes , selon le • 
siècle , pour tous les jours de l’année. Si un tel zèle 
a quelque chose de louable , j’ignore quel secours et 
quels motifs en pouiToient retirer le commun des 
hommes^ qui ne sont point faits pour briller sur le 
vaste théâtre des siècles. J’ignore s’il y aura beau- 
coup de vertus à imiter , pour les simples et les igno- 
rans , dans le journal des Héros , des Savans , des 
Politiques , des Littérateurs , et de tous ceux enfin 
qui occupent une place distinguée sur la scène du 
monde. Je suppose que ce livre parvienne jusqu’à 
l’artisan , dans son atelier ; jusqu’au pauvre , dans sa 
chaumière ; que leur apprendra-t-il qui puisse leur 
être une consolation dans leurs travaux , un dédoiA- 
xuagement dans leurs peines , une récompense assurée 
dans leur constance ? Alt ! qui ne sent l’insuffisance 
d’une telle philosophie pour la majeure partie des 
mortels ? et combien toutes les ressources de notre 
sagesse sont bornées devant celles de la religion ! 

On reproche au catholicisme de tromper l’opinion 
des hommes sur les principes de la véritable vertu ; 
et parce que , dans le discernement des mérites , il 
ne se laisse point éblouir par les actions d’éclat , ou 
l’accuse d’avilir son encens , de prostituer ses hom- 
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mages ! Mais quoi ! devoii-il donc proscrire les ver- 
tus privées , et auxquelles tous peuvent aspirer pour 
ne plus nous entretenir que des vertus d’appareil et 
de représentation ? Est-ce là une règle assez juste et 
assez équitable? Est- ce là celle qu’il appartenoit au 
vrai culte de suivre? Et s’il a son origine dans le ciel , 
est-ce ainsi qu’il devoit distribuer les mérites et la 
renommée , et partager ses récompenses ? Mais il ho- 
nore quelquefois la vertu d’un céuoblte plus que celle 
d’un héros ! C’est que , devant Dieu , un héros est 
souvent moins qu’un homme , et un cénobite peut 
lui présenter, sous, l’extérieur le plus humble, des 
vertus angéliques ; c’est que Dieu sonde le plus pro* 
/ond des cœurs , et que dans les pensées ,*il sait dis- 
cerner les motifs , et dans les œuvres , les moyens. 
C’est que Dieu , qui crée les talens , qui dispose <les 
circonstances , qui annonce Cyrus et Alexandre à la 
terre , lorsque ces héros n’étuient point encore ; Dieu 
ne saurolt tenir compte aux mortels de ses propres 
dons , mais de l’usage qu’ils eu ont fait. • /•' 
Vous dites que notre culte honore de fausses ver- 
tus ; mais où sont les fausses vertus , sinon celles 
qui fout le malheur de la société, qui la déshono- 
rent, l’oppriment ou la corrompent? Où sont les 
fausses vertus, sinon celles de oos hommes cpii fixent 
au dehors les regards du mondé , qui surprennent 
son opinion , et qui cachent au dedans toutes les bas--* 


Digitifed by Goog[e 



EN PARTICULIER. aSt 
* 

sesses de rintrigue , toutes les jalousies de l’orgueil, 
toutes les hypocrisies du vic0 ? Où sont , enfin , les 
fausses vertus , sinon celles de ces hommes qui abu- 
sent de leur grandeur , de leur fortime ou de leur 
génie , pour pervertir leur siècle , pour lui ôter la 
crainte de Dieu et de sa justice , et pour ébranler 
ainsi dans les âmes tous les principes 'fondamen taux 
de la reli^ou et des moeurs? ou bien n’y aurolt-il do 
fausses vertus que celles qui se rapportent plus par- 
ticulièrement à Dieu seul , comme celles dont la vo- 
cation , plus spéciale y est de conduire l’homme dans 
la solitude , pour y vivre ignoré du siècle , exempt 
de ses erreurs , sans autre ambition que celle de ser- 
vir le Seigneur , dans la pureté de son âme , de le 
louer , de le bénir , de l’aimer par - dessus tout , et 
de l’intéresser , par ses prières et par ses vœux , au 
salut de ses semblables? Mais, dites -vous, si de 
telles vertus venoient à se multiplier sur la terre, 
que deviendroit le genre humain ? Question oiseuse 
et chiméricpie. La religion de Jésus-Christ ne con- 
noît-elle donc^ie des vertus solitaires , et’ n’y a-t-il 
que des cénobites qui soient 4ionorés dans nos tem- 
ples? N’y.a-t-il pas aussi des serviteurs et des maî- 
tres , des riches et des pauvres , des jeunes gens et 
des vieillards , des hommes de retraite et des hom- 
mes du monde, des vierges et des époux , des savans 
et des Iguoraus , des grecs et des barbares ? Toutes 
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les conditions , tous les pays , tous les âges ne s’^ 
trouvent -ib pas? Chaque vertu n’y est-elle pas ad- 
mise ? La faveur du peuple ou celle des grands y 
a-t-elle Jamais influé? La richesse y a-t-elle jamais 
donné un rang plus distingué , et le glaive des despotes 
y a-t-il jamais fait inscrire leurs noms ? L’humble Ge- 
neviève n’y est-elle pas assise au-dessus de la géné- 
ration de nos reines ? Le fils d’un laboureur , Vincent 
de Paul, au-dessus de Loub XIV, dit le Grabd? 
Et si Louis IX est honoré sur nos autels , est-ce sa. 
royauté qui l’y a mis? Il a été le soutien des foibles 
et le défenseur des opprimés , il a porté les pauvres 
dans son cœur , il a aimé Dieu et les hommes , il a 
été juste ; et c’est pourquoi la religion l’a une se- 
conde fois couronné. Ainsi le héros disparoît devant 
l’homme chrétien , et il ne lui survit , de toutes scs 
vertus, que celles qui méritent de lui survivi-e et 
de servir d’exemples à la vertu de tous les mortels. 

Demandera-t-on à présent ce que peuvent les fêtes 
et les solennités des mystères dans cette vue si sage 
de l’églisd ; des mystères qui sont si élevés au-dessus 
de la rabou humaine ,, et où il n’y a rien à imiter 
de ce qui appartient essentiellement à Dieu ? Ce 
que peuvent ces fêtes et ces solennités ? nous at- 
tester les bienfaits de la Providence a l’égard de 
l’homme , nous faire mieux connoître Dieu dans les 
divers rapports qui l’umssent à nous , et qui nous 
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unissent à lui. Ce que peuvent ces fêtes et ces so- 
lennités ? quand elles ne nous présenteroient rien à 
imiter, elles nous présenteroient encore tout à ado- 
rer , tout à aimer. Mais pourquoi ces mystères ne 
nous présenteroient-ils rien à imiter?^ — Jésus-Clirlst 
n’est-il pas notre modèle par excellence ? tous les 
mystères de sa vie ne sont -ils pas des mystères 
d’amour ? ne sont-ils pas également honorables à la 
dignité humaine ? n’ont-ils pas. un but également mo- 
ral , et qui ne nous laisse d’autre espoir d’arriver à 
Dieu , que la fidélité constante à ces douces vertus , 
que le monde lui-même préfère; à la reconnoissance , 
à la bonté, à la clémence et à la charité qui est la 
réunion de tout bien. ’ . 

. Ne cherchez donc, plus' la raison de nos, solennités 
mystérieuses. Les églises dissidentes se joindroicnt 
à r nous pour vous l’apprendre. « La Providence» , à 
dit l’un de leurs ministres, et je ne craindrai pas de 
le citer (i) , j»arce que la vérité n!en a que plus de 
persuasion , quand elle a pu, se conserver inviolable 
au milieu des opinions diverses ; « la Providence , qui 
«.veille pour notre salut j a’ établi dans son_ église, 
.» non-seulement, un, ministère ordinaire pour;Culti- 
» ver notre piété, mais elle -a voulu qu’il y eût cer-- 
» taines périodes extraordinaires J propres à laréveiL 

I 

(z) Saurin. Sermov surJleg dévotions passag.. 
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» 1er, et elle s’est ainsi proportionnée à notre foi- ^ 

» blesse. Car , quelque grandes que soient les vé- 
w rites de la religion , il est certain qu’elles perdent 
» de leur force , par l’habitude où nous sonnncs de 
» les voir , et nous ne les envisageons qu’avec séche- 
» resse , quand on nous les montre toujours , sous 
)) les mêmes faces. Il faut qu’il y ait des jours où on 
» les rev^e de je ne sais quoi d’extraordinaire , et 
» où l’on remue , ^’il faut ainsi dire , les grands resf 
» sorts de la religion. C’est à quoi sont destinées nos 
» solennités ». ' ..... 

Mais en assignant à l’homme des jours de repos , 
des jours de fêtes, des jours de solennités ,. pour 
travailler à perfectionner en lui les vertus du chré- 
tien et du citoyen , en multipbant à ses yeux les bons 
exemples et les bonnes instructions , il £niu encore 
l’aider et le soutenir dans l’inconstance et la foiUesse 
de sa nature ; car où est l’homme qui n’a pu> dire 
aussi quelquefois ds lui-méme comme cét ancien ; 
Video , meliora probotfue , détériora sequor ? W ne 
nous suffit donc pas d’avoir une bonne niorale , 

Ce sont les moyens de la pratiquer qui doivent nous 
être' rendus plus faciles et plus fréquens. Plus-' ces .. 
moyens seront près de nous , jJus ils seront accom- 
modés à nos besoins; plus ils se lieront d’une manière 
intime à notre existence-, et plus Us seront puissans 
pour nous maimemr dam les voies de la justice de 
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l’équité ; plus enfin ils assureront nos pas contre les 
écueils de la séduction et de l’erreur , et plus ils se- 
ront forts contre nos propres passions/ 

- 'Telles sont les grandes ressources (|ue Jésus-Christ 
nous ‘«préparées dans les sacremens de son église; 
et Voilà le tort essentiel que les réformes du cpiin- 
eièmè siècle ont fait à la morale clirétienne : en di- 
minuant le nombre des Sacremens , elles ont diminué 
les moyens et les occasions de la vertu ; ellés onf ôté 
à l’évangile ses appuis et ses supports divins ; et son . 
économie toute céleste k été changée en la ressem- 
blance d’une pliilosophie toute humaine, dont les 
maximes , bonnes seulement pour la théorie , ont 
abandonné l’homme pour la pratique , entre lës'mains 
de sdh propre conseil;, et voilà en tpioi nous accu- 
sons encore une fausse sagesse d’avoir moins 

respectable une religion , (jiii ile sè contente pas de 
dli-e à ses disciples : soyez vertueux et heurctix , mais 
qui leur montre ce qu’il faut faire pour’ le'déVenir ’j 
qui leiu* rend ces moyens sensibles , qui lès niet à la 
portée de tous j et qui les proportionne dfe'tëîîe sorté 
à'iainesure du cœur lramain, que celui-là' seul qui 
B. fait le cœur buniain pouvoit les discerner et les 
établir/ Parmi les plus eXceUens de ces moyens, l’on 
doit compter le tribunal de la réconciliatiob ou le 
sacrement de la pénitence. Qu’ils ont été les ennemis 
cachés de^la vcârlli,* et qu’ils ont mal connu le secret 
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de notre nature , ceux qui ont cru servir l’humanité 
même , en rejetant la confession des péchés ! Si le tri- 
bunal de la pénitence pouvoit se comparer en quel- 
que chose aux moyens d’expiations imaginés par, les 
cultes profanes , s’il pouvoir ressembler en rien aux 
pratiques superstitieuses des diflerens peuples , qui 
attachent l’idée du pardon à des signes extérieurs, 
iudépendans des œuvres , si c’étoit là le tribimal de 
la pénitence , alors , sans doute , il auroit fallu s’em-* 
presser d’éclairer l’erreur des hommes sur ce point , 
et se hâter de retrancher de leur culte une institu- 
tion si contraire à la vraie morale. Mais qu’il est 
différent , ' ce tribunal , établi entre la terre et les 
cieux, où l’homme est admis, en tout temps, pour 
se régénéf(Çr dans l’amour du bien , pour renouveler. 
avec^Dip^Je pacte éternel de son alliance ! Qu’il est 
différent ,. ce tribunal, de toutes les- superstitions des 
peuples, ce tribunal dont l’homme, ne peut s’appro- 
cher sens former au -dedans de lui -même la réso- 
lution sincère dé réparer le mal qu’il a fait , et d’y 
travailler à l’instant même ! O philosophes, ditesnious 
si la Providence devoit choisir, un autre tribunal pour 
communiquer aux enfans des hommes les grâces de son 
infinie bonté ? Dites-nous si toute la s^esse dess^es 
auroit trouvé un semblable moyen , plus accommodé 
la foiblesse de notre nature , et en même temps plus 
éloigné de toute corruptiou? Quel U-ihunal, en effet , 

où 
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où le coupable ne peut être absous , sans devenir son 
premier accusateur et son premier juge ; oùil u’exisle 
point de miséricorde sans repentir, ni de pardon 
sans satisfaction ! Quel tribunal , où se concilient si 
bien tous les Intérêts d’une saine morale, que nul ne 
peut y avoir droit à l’infinie clémence du juge , s’il 
ne revient ingénument à la vertu, et où il suffit pour 
se rendre inutile celte clémence, d'un seul retour 
vers le vice ! Quel tribunal enfin , dont l’homme no 
s’est jamais approché avec une conscience droite , 
sans en être sorti , changé en un homme meilleur ; 
et c’est en quoi le culte catholique a mieux compris 
le secret de notre nature. Entrez , en effet , dans le 
coeur de l’homme , et voyez ce qui s’y passe , quand 
il s’est une fois éloigné de la vertu. N’est-ce pas , le 
plus souvent , par le désespoir de pouvoir désormais 
la reconquérir toute entière , qu’il fait peu d’efforts 
pour retourner à elle ? N’est-ce point encore par Iç 
seul découragement où son ame se trouve plongée , 
qu’il finit par cesser d’aspirer à régler sa vie , et par 
Lîcher les rênes à sa volonté inconstante? Or, cette 
sorte d’impuissance pour la vertu , à laquelle le vice 
réduit l’homme , trouve un moyen suffisant de 
réparation dans notre culte, que l’on chercheroit 
en vain dans ceux où la confession sacramentelle 
est supprimée j car si , dans ces cultes y le vice 
s’ouvre un premier accès dans l’homme, il forme 

R 
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bientôt dans les années de sa vie , comme un 
torrent que n’arrèle aucune digne , ou comme uu 
chaos que n’éclaire aucune lumière. Il est Vrai rpie 
les rélbriués du quinzième siècle ont conservé i’a- 
vea des péchés fait ù Dieu sans le secours du tri->* 
biuial tîl des lormes sacramentelles ; mais il n’y a 
plus ici de moyen ellicace qui parle aux sens , qui 
pénètre les esprits et les cœurs d’une religieuse con-^ 
fiance. Il n’y a plus tlans cet aveu do faïUes, qu’im 
secours que nous avons déjà dans la prière ; mais il 
y manque l’acte de juridiction divine , auquel le ciel 
a atlachti la grâce du vrai repentir. La s<’nlencc de 
rémission n’est jias prononcée au coupable. Il ne peut 
donc se dire à lui -même : Aujourd’hui le ciel m’a 
paidouné , aujourd’hui mes premières erreurs sont 
oubliées, la vie <le l’homme immortel recommence 
en moi , elle l ecommcnce pure et sainte , et il m’est 
donné , celte fols , de pouvoir aspirer à une grande 
vertu, sans nudauge de vice. Il ne peut se nourrir 
de ces consolantes pensées ; il ne peut y puiser le. 
couragOiel 1.» hardiesse du bien. Il est cou})able , et 
il ne se volt point aux yeux de Dieu et de sa con- 
science , sans se voir eoiq)ahle. Quand et comment 
sera-t-il absous? Il l’ignore; et combien cette incer- 
titude et ce «Joule sont propres à répandre à leur 
louL* d’ineextitude et de doute sur le renouvellement 
des moeurs ! U u’y a qu’à entrer en soi-même pour 
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ic tompren Jre , on à interro^r les philosophes , pour* 
voir s’ils compteut beaucoup sur un semblable renou- 
vellement. Pious avons médité long-temps les livres 
des anciens sages , et nous n’y avons guère rencontré 
que deux sortes de distinctions morales , établies 
parmi les hommes : celle de leurs disciples , et c’est 
la classe des gens d’élite qui sont hors de toutes les 
atteintes du vice ; et celle du stupide vulgaire, qu’ils 
regardent comme susceptible de toutes les erreurSi 
Pour la classe des hommes séduits et trompés qui ont 
fait le mal , mais qui seroient capables de bien , ils s’en 
mettent peu en peine ; il leur faut des gens impcc-i 
cables. Hors de là , leurs discours ne s’adressent plus 
ù personne , et l’on sdit que la plupart de nos phi- 
losophes modernes li’ont pas même été jus(^u’à cette 
hauteur de principes. 

Mais si la religion catholique a mieux connu dans 
l’institution du tribunal de la pénitence ce qui est 
nécessaire au bonheur et à la vertu individuelle de 
l’homme, croirons-nous que ses autres sacremens 
seront moitis féconds pour la vertu et le bonheur de 
la société entière? Pourcpioi n*avons-nous pas le 
temps de les approfondir et de les décrire ? Sous ces 
nouveaux rapports , qu’ils nous paroîtroient égale- 
ment désirables en vraie politique , et intéressans en 
bonne législation ! Mais dans l’impuissance où nous 
sommes de tout dire , obligés d’indiquer à peine nos 

Ra 
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sujets à nos lecteurs , et de laisser beaucoup à faire 
à leur propre médiiaiion , qu’il nous soit du moins 
permis de ne point passer sous silence ce sacrement 
respectable qui unit les époux , et qui sanctifia, 
ainsi toute la société humaine dans sa source. 

Remarquez d’abord , à la gloire du catholicisme , 
que dans aucun autre culte les femmes n’ont été aussi 
heureuses et aussi protégées. Il apparlenoit en effet 
au vrai culte de défendre de toute sorte de servitude 
cette moitié du genre humain , la plus foihle , et 
partout la plus opprimée. Considérez l’état des femmes 
dans toutes les religions étrangères à l’évangile. Le 
mahométisme les dégrade d’abord dans leur sexe , 
ensuite dans l’union des époux. Ou ne peut voir , 
sans une extrême compassion, les femmes en Tur- 
quie , et partout où l’islamisme a étendu son empii-e , 
i-enfermées dans des sérails , comme des victimes dé- 
vouées à la passion de l’être le plus fort. On ne peut 
voir , sans une extrême douleur , l’union conjugale , 
l’union des âmes et des cœurs , ainsi profanée ; et 
l’intérieur des familles livré à toutes les haines , à 
toutes les jalousies , et aux éternelles rivalités que la 
polygamie enfante. 

Cependant la polygamie étolt d’usage chez les Hé- 
breux , le plus religieux des peuples avant Jésus-^ 
Christ ; il est vrai qu’elle y étoit modérée par les 
lois, et que les fenunes y furent toujoujs plus hono- 
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rées que dans aucun autre pays du monde (i); Mai» 
l’évangile devoit établir un meilleur ordre de choses ; 
il devoit mettre la femme à sa véritable place, c’est*- 
i-dire , à côté de l’homme, pour les droits ; il devoit 
rendre le lien conjugal indissoluble , en le rappelant 
à sa première origine j parce que le divorce, fùl-il 
également au pouvoir des deux époux , est toujours 
une pire condition pour la femme , qui se trouve en- 
core ici livrée au droit du plus fort , dont l’état n’a 
rien de certain , qui ne peut plus répondre , dans sa 
jeunesse , du sort que la vieillesse- lui prépare. Le 
législateur de l’évangile a donc été le; bienfaiteur des 
mères ; nms il a été aussi celui des enfans , en assu- 
rant l’unité des familles il a été celui des pères , en 
les prévenant contre le mîJheur de leur propre in- 
constance ; et U a été celui de la société enlière> en 
consolidant , avec le plus saint des contrats , les 
moeiu-s et la bonne foi publique. 

Et si cpiclques églises dissidentes ont admis le di- 
vorce , j’en conclus que le culte , resté seul en pos- 
session de l’indissolubilité de l’union coiqugale, nous 
prouve en cela meme qu’il est la justice et la vérité 
par essence , j.uisque les premiers droits de la reli- 


(1) Cette seule croyance , que de la femme devoit naître 
le Sauveur du monde , rendoit le sort des (‘poiises ihftui- 
Inent rccommandtible chez les Israélites.. 
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glun et de la nature , dans Tiunon des époux , s'y 
trouvent également conservés. Voyez conuue il em- 
bellit et U honore ceue union , comme il la sépare 
de la brutalité des sens. , comme il distingue , par do 
célestes images , l’être intelligent <pii s’unit à l’être 
intelligent ! Kon , jamais on ne vit rien de semblable 
dans aucun autre ciJto. Que l’on se rappelle un mo- 
ment les orgies des païens , les prostitutions des ^ 
femmes de Galdée au temple de Vénus , l’idole de 
fer. consacrée chez les Canarins de Goa, les idées 
voluptueuses des Musulmans ! Que l’on se rappelle 
ensuite la solennité de nos mariages; quel grand ca- 
ractère le sacrement imprime au contrat ! quels grands 
rajiports avec les temps anciens et avec les temps à 
venir ü découvre à l’homme ! quelle céleste simili- 
tude il lui présente , entre l’uuiou des éfioux et l’u- 
nion immortelle de l’église avec Dieu ! et l’on ne 
concevra point comment des sectes chrétiennes , qui , 
malgré leurs réformes hétérodoxes , font néanmoins 
profession de chercher dans les saintes écritures la 
seule règle de Icm conduite ; l’on ne concevra point , 
dis-je , comment ©es diverses sectes expliquent la 
raison de leurs divorces , au milieu de tous les pas-, 
sages exprès , de ces mêmes écriinces qvvi le condam- 
nent cl le réj.MOuvcnt. 

Mais la, phllusophu? u'a-t-cl!c pas également violé 
]a sainteté du mariage, quand. elle a. voulu s'étige*^ 
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d’ elle-même , et sans le secours de la religion , en 
réformatrice du genre humain? Nous nous abstlen-- 
drous de rapporter tout ce que les cyniques ont dit, 
et tout ce que leurs disciples ont ajouté à la doctiine 
de leui’ maître ; la pudeur chrétienne auroit trop à 
eu rougir. Mais que peut-on penser de tous- les au- 
tres philosophes , quand on volt que les plus célèbres 
de tous ont été’ les premiers à dénaturer le carac- 
tère d’épouse et de mère ? Celui-ci , que toute l’auti- 
qiilté a appelé le mviN Platon, ne voulolt-11 pas 
établir dans sa république la communauté des femmes? 
Celui-là , dont riustitutlou politique passe d’ailleurs 
pour uu cheW’œuvre dans l’histoire des républiques, 
n’avolt-11 pas , en partie , réalisé dans la sienne le 
projet de Platon ? L’érudit Pythagore , avec ses idées 
de métempsycose, ne relevolt-11 pas beaucoup la. di- 
gnité de la femme, comme celle de Fhomme , en les 
faisant d<; la mènie nature que le male et la femelle 
des animaux? Et n’éloit-ce pas donner lui grand 
ascendaut à la piété conjugale , que de l’établir sur 
des fondemens aussi sublimes ? Le fameux Couhicius .ÿ 
qui a la gloire d’avoir donné' uu code de morale à un 
des plus anciens peuples de ruulvers , a-t-il fondé 
sur une Ijase plus solide le bonheur des femmes ; et 
la polyganne , ainsi que la servitude domestique , ne 
sont-elles pas rindlgnc partage qu’il leur a légué par 
ses iusliuilions? Et ne croyez pas. que le liçn sacré 
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du mariage ait été plus respecté par nos sophistes 
modernes , lorsque la foi catholique a cessé d’être 
respectée dans leurs écrits. Les femmes , qui ne 
craignent pas de se montrer leurs enthouria^es , 
Cl d’être leurs plus ardentes prosélytes, ignorent- 
elles jusqu’à quel point , dans ces mêmes écrits , elles 
sont méprisées en même temps qu’adulées ( i) ? lgno> 


(i) C7eat ainsi qu’un de ces sophistes voulant prouver 
qu’il n’est aucune règle de morale innée dans l'homme , ne 
rougit pas de citer les coutumes des peuples les plus bar- 
bares , pour venir à l’appui de ses opinions. Ce sophiste 
met an nombre de ces coutumes, des forfaits qui, selon 
Buffon , dans son Discours sur les variétés de l’espèce hu- 
maine , n’ont jamais été que des exceptions aux lois gé- 
nérales de la nature , exceptions auxquelles on ne peut , 
d’ailleurs, ajouter foi sur un seul témoignage. Parmi ces 
coutumes monstrueuses , tirées de je ne sais quels voya- 
geurs , j’aurois de la peine à citer celles-ci , s’il n’étoit 
utile de lâire connoître le cynisme cruel de tous ces dccla- 
matenrs impies. « Les Caraïbes , dit l’auteur de la Philo— 
a Sophie du bon Sens, engraissent leurs enlans pour les 
» manger. Plusieius peuples du Pérou font leurs concubi- 
» nés des femmes qu’ils prennent à la guerre ; ils nourris- 
a sent délicatement les enfans qu’ils en ont , et les mangent 
a alors. Ils on font autant de leurs concubines , lorsqu’elles 
a ne font plus d’enfans >. (T. II , Réflex. 4 3. ). 

^ M. le marquis d’Argens sourit à ces horreurs ; je n’o- 
•eroM répéter ses paroles, U en conclut que s’il étoit vrai 
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rent-elles quel sort à venir leur seroit préparé , si la 
morale de ces sophistes devenoit celle de tous les 
hommes ? Le divorce , qui d’abord rendroit leur état 
incertain ; après le divorce , le concubinage , qui ne 
tarderoit pas à les soumettre à des polygames; et 
qui sait si , livrées à la merci des passions brutales , 
chez un peuple de sceptiques , elles ne seroient pas 
réduites à envier le sort des femmes de l’Asie? Qui 
sait jusqu’à quel point elles pourvoient être plus mal- 
heureuses encore , quand on n’entendroit plus celte 
voix divine , qui dit aux époux : « Epoux , aimez vos 
)) femmes comme Jésus -Christ a aimé son église , 
» jusqu’à donner votre vie pour elle; aimez -les 

qu’il y eût des principes de morale gravés dans l’âme de 
tous les hommes, il seroit impossible que des nations 

entières démentissent ces principes J £t il résulta 

par conséquent, de son discours , que l’idée du juste et de 
l’injuste est de pure convention humaine, que la foi con- 
jugale n’est qu’un mot vide de sens , que prendre soin de 
ses parens dans leur vieillesse , n’est rien de mieux en soi 
que de leur enfoncer un coutelas dans le sein , et de les faire 
sen'ir à sa table ou à son vivier !... Or , quel miracle 
qu’un siècle qui tolère de tels écrivains , qui les accueille , 
qui les encourage , qui les préconise , qui leur prostitue sans 
discernement et sans pudeur le nom de philosophes ; quel 
miracle , dis-je , que ce siècle finisse par enfanter des mo- 
ralistes semblables aux Hébert et aux Marat , et des régé- 
nérateurs semblables aux Robespierre ! 
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M oomme les membres de voire propre corps , comme 
» la chair de votre propre chair , et que ce que Dieu 
» a uni , demeure inséparal>!e « . Quand , au lieu do 
eetlc sauvegarde de la Providence , il ne resteroit 
plus aux femmes , avec toutes les passions de rhomme 
à combatlre , que le secours de celte fausse pliiloso- 
jihie , qui oie à rhomme la crainte de Dieu et de sa 
jusdce , q?ii ne lui laisse plus rFaulre moven de bon- 
heur que celui des sens , qui nous mène à l’indiflè- 
rctice par les excès , et qui , après avoir conduit ses 
Æsciples à tous les abus , ne leur laisse plus d’autre 
ressource , pour 50 délivrer du remords , que celle 
d’abuser encore ? 

Appliquez malnienant à toute la morale ce que 
nous disons du lien conjugal. C’est dans le culte ca- 
iholiquo que la vertu se montrera loujoiu-s à vous, 
dans toute sa jierfeclion. Eloignez-vous de ce centre 
d’nnilé , vous verrez sou idée et son sentiment divia 
s’alVuiblir à proportion tlaus les âmes. Ainsi , dans les 
églises «lissidcntcs , vous trouverez une morale qui 
est moins pnre , à mesure qu’elle s’éloigne davantage 
de sa source. Il en est de même de la morale de tous 
les peuples et de tous les sages : le mal qui s’y trouve 
est leur ouvrage, et tout ce qu’il y a de bien , s’il 
n’est imité de notre morale , s’y rencontre ; mais 
»vcc cette ditférence , que tous les genres de bien 
y sont réunis , sans mélange de mal» 
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Nul culte , nulle philosoplûe ne nous laisse donc 
rieu à reijreller de ce qui peut sei-vir à mu,ltiplier 
pour nous les liens qui nous unissent à Dieu et aux 
l'.ouuues. Ciiercliez dans les dlfierens cultes ce qui 
vous s(3nilde plus conforme à l’intention d’une sage 
nature ; tout ce qu’il y a de grandes idées répandues 
dans les rites et les cérémonies des nations ; tout ce 
qui est beau moral sur la terre ; tout ce qui est bon , 
tout ce qui est juste , salut et désii-able à la société 
et aux familles j le culte ciUliolique vous en présen- 
lei'a le [)lan , l’économie et l’exécution , dans l’en- 
semble de ses dogmes et de ses rites. Toutes les 
vertus cajKibles de faire le bonheur des mortels y 
sont enseignées ; toutes les pensées , tous les senlimens 
propres à former jcn nous des hommes meilleurs , j 
sont indiqués ; et tous les motifs divins et humains 
qui peuvent nous rendre plus chers et plus sacrés les 
liens de la parenté , de l’amitié ou du voisinage , s’y re- 
trouvent! Des philosophes nous ont vanté les idées de 
fraternité que mauifestent les diflérentes familles chi- 
noises , assemblées périodiquement sur le tombeau 
de leurs ancêtres; ils nous ont vanté les idées d’éga- 
lité que le grand temple de Jagranat réveille , une 
fols l’année , dans les castes indiennes qui le visitent ; 
mais ces idées ne sont- elles pas inhérentes à notre 
culte? Le riche apporte-t-il aux pieds de nos autels 
Wiç vlciinic dilTérente de celle du pauvre ? Distin-». 
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guons-nous seulement, comme chez les Juifs, deux 
sortes d’offrandes , une pour l’opulence , une pour 
l’indigence , celle de l’ugneau et celle des colombes ? 
et n’esl-ce pas ici la même immolation pour tous ? 
Vous citez les sacrifices de reconuoissance , ceux d’ex- 
piation , de dévouement et d’actions de grâces , eu 
usage chez tous les peuples ; accord mémorable , sans 
doute , et rpii n’est autre que la profession de foi du 
genre humain , par laquelle tous les peuples attestent 
qu’ils ne se sont point donné l’existence ni la con- 
servation , et qu’ils tiennent l’un et l’autre de la Di- 
vinité. Mais avec quelle magnificence le catholicisme 
rempht en même temps toute l’étendue de ses rap- 
ports , sans les diviser , sans les mêler d’aucune su- 
perstition ni d’aucune erreur ! Dieu o’y est - il pas 
connu , béni , loué et glorifié dans tous ses attributs 
qui nous le rendent cher, qui nous découvrent le 
•mystère de nos hautes destinées, et nous instruisent 
des efforts que nous devons faire pour ne point chan'- 
ger en une justice inexorable , une miséricorde sans 
bornes? 

Cette dernière pensée est la première qui accom- 
pagne le prêtre à l’autel. Soyez attentifs aux paroles 
du ministre sacré , et à la préparation de l’esprit et da 
cœur , qu’elles supposent en lai et dans tous les 
fidèles. Le prêtre demande à Dieu qu’il discerne se» 
œuvres de celles de l’homme injuste et trompeur ; et 
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c’est par la coufcssiou mutuelle des péchés , que le 
prêtre et le peuple se disposéht à l’immolation de la 
victime sainte. Mais quel plus grand témoignage que 
Dieu est Dieu , et que l’homme est créé à son image 
et à sa ressemblance , que ce sentiment de pureté que 
tous les peuples ont attaché à la préparation du sacri- 
fice ? Quel témoignage plus assuré qu’il y a une jus- 
tice et une miséricorde souveraine qui régissent cet 
univers, et dont l’action se fait également sentir à 
tons ? Il existe ce témoignage authentique et solennel , 
il existe dans le culte primitif des nations ; il étoit 
vivement exprimé dans le culte judaïque , et on le 
découvre encore , quoique dégradé , dans toutes les 
religions de la terre. C’est la croyance de l’Indien , 
lorsqu’il se lave dans un fleuve , avant d’entrer dans 
scs pagodes ; du Mahométan , lorsqu’il multiplie ses 
lotions et ses ^blutions sous le péristyle de ses mos- 
quées ; du Guèbre , lorsqu’il se purifie par le feu , 
avant de se prosterner devant Ormuz j de cet autre 
idolâtre , lorsqu’il se fait peser dans une balance , et 
qu’il croit se racheter de ses péchés en s’acquittant au 
poids de l’or : c’est la même croyance qui nous est 
attestée par les sacrifices préparatoire^ des anciens , 
qui se faisoient à la porte des temples ou dans les bois 
consacrés. C’est la maxime qui étoit écrite sur une 
lame d’airain, appendue à la porte du temple de 
Delphes : Rien d’impur ne dqit entrer ici. MaU 
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61 ce premier sentiment de la nature n’a pu s'efTarfi* 
ilu culte des nations, il n’est >ériu»blemenl ili^e de 
Dieu et de l’homme que dans'le culte catholique , oit 
ridée du sacrifice le plus auguste est unie à celle d’une 
pureté sans tache , qui doit ^eni^ des dispositions 
même de l’âme , sans lesquelles toutes les purillca- 
lions du corps ne sont plus qu’une dérision envers la 
Providence , et im continuel outrage de ses saintes 
lois. 

Vous remarquerez toutefois ici que l’église de Ge- 
nève n’a pas même retenu l’idée d’un sacrifice contre 
la pratique constante de tous les peuples du monde j 
et elle n’a pas eu plus d’égard à la croyance du genre 
humain dans les prières pour les morts , qu’elle a re- 
jeté de son rituel avec la foi d’un purgatoire. 

Ainsi celte idée louchante que l’on rencontre en- 
core partout , et même jusque chez les hordes les 
plus barbares ; celle idée , qui est un Souvenir si at- 
tendrissant pour les familles , si propre à faire naître 
et à entretenir tous les bons sentimens parmi les 
hommes ; cette idée , vous la chercheriez vainement 
dans les églises prétendues réformées s elle ne se 
trouve plus dans leur rituel ; mais elle y éloit à l’é- 
poque , au jour et au moment de leur scission avec 
le culte catholique. 

Ainsi ce culte embrasse à la fois tonte l’etcnduft 
de nos droits en même temps que celle de nos dc- 
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Volrs; et rien n’y nianrjue de ce qui peut ajonler 
lin nouveau Jieu à la murale , uu nouveau prix à lu 
vertu. 

iUalhcur , malheur donc auv auteur3 des hérésies 
et (les scliismes qui ont diminué sou action et sou 
pouvoir sur la morale des nations et celle des par- 
ticuliers î Malheur aux hommes (pil ont méconnu ses 
hienfaits sans nombre, et qui n’ont point vu eu lui 
le tuteur , le protecteur et le soutien de la plus belle 
morale qui soit dans le monde ! Malheur à tous les 
l'aux sages qui, loin d’enseigner à leurs concitoyens 
la juste liîlélité qu’ils doivent à un culte ainsi fondé 
sur la vérité et la justice, sur la vertu cl lebonhcm* 
de tous , ont multiplié leurs ellbrls pour le dénatu- 
rer dans leurs écrits , pour l’avilir dans l’oplnlou , 
pour substituer à sa place le culte de leur découra- 
geante philosophie, c’est-à-dire, le né:uit de l’or- 
gueil , l’oubli ou rindlllérence de tous les cultes ! 
Malheur , et mille fols malheur à tous ces Impies , 
et à tous ceux qui serolent tentés de les imiter dans 
leurs voies insensées ! leur gloire ne sera pas de 
longue durée sur la terre , parce que rim[)iélé ne 
pourra jamais devenir , ni la morale des peuples , ni 
celle du citoyen ; parce que l’im[»iété est trop amère , 
et que son triomphe est bientôt flétri par les blas- 
phèmes des infortunés qu’elle a faits, parla discorde 
dos époux qui l’accusent , par le désespoir des pères 
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et des mères , à qui elle enlève l’innocence et le res- 
pect de leurs enfans , et par le deuil universel qu’elle 
répand sur toute la natui-e , sur tous les seutimens , 
sur toutes les vertus , sur toutes les espérances. 


CINQUIÈME 
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CINQUIÈME DISCOUR-g. 

Du Culte catholicjue , considéré dans ses rapports avec 
la religion du sentiment» 


Deus caritas est. 1 Ep, Jean, e. 4, v. 6. 


D I EU est amour , disent pos livres saints. — Avez- 
vous un esprit droit et sincère , un cœur vertueux et 
sensible ? vous êtes capable d’entendre raconter les 
nierveiQes du royaume de Dieu, et les secrets de ses 
miséricordes éternelles peuvent vous être révélés ; 

* * ’ i * 

vous êtes digne de counoître le cuUe catholique dans 
ses rapports avec la religion du senlimeut. • 

Nul instant , dans la vie de 1‘liomme , que ce culte 
ne consacre à sou auûjur; nul instant qu'il n’eni-* 
liellisse par des peusées de consolation et de paix , 
de louange et île gloire, de bénédiction et d’amour. 

- ^ ® ij ï . i _ > 

Voyez-vous cette bonue mèi e qui serre son enfant 
nouveau né dans ses bras , et qui , levant au ciel des 
regards attendris , laisse échapper , ilans sa prière , 
des larmes d’une sainte allégresse. C’est une. mère, 
chrétienne qui béuit le Seigneur d’avoir inscrit le 
nom de son fils dans le livre des justes , et qui pro- 

.uo, ... . ^ 
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nonce dans son cœur , plein d’une douce émotion ^ 
ce vœu que Dieu entend , ce vœu de Blanche de Cas- 
lille , qui devrolt être celui de toutes les bonnes 
mères : Mon fils , Dieu m’est témoin ‘combien vous 
m’ctes cher j mais j’ aimerais mieux vous voir mourir, 
ijue de vous voir commettre un seul péché mortel. 

Ainsi, dès les premiers pas que l’homme fait dans 
la vie , sou existence s’agrandit , aux yeux de ses pa- 
rens , par le grand caractèrê~que la religion lui im- 

/ t 

prime. Il est encore dans le berceau , et la foi voit 
en lui l’homme des siècles éternels. Ah ! que’ ne 
puis-je , pour convertir , d’une fauçse philosophie , à 
la religion , tous les pères et toutes les mères ; que ne 
puis-je leur présenter le simple spectacle d’une fa- 
mille chrétienne qui jouit en Jésus-Christ des pre- 
mières caresses de ses enfaus ! Combien cette grande 


idée, d’une régénération divine répand de délices sur 
les senliinens maternels ! Combien elle ajoute d’in- 
térêt aux jouissances paterneîlès ! Combien elle rend' 
les pareils heureux d’avoir donné la naissance à un 
Cire qui ‘vient d’acquérir deS droits à la possession 
de Dieu même ! Comparez à ces fortunés mortels 
lin père et une mère , sans religion et sans fol , dis- 
ciples des faux sages , matérialistes ou sceptiques. 
Quels retours amers la vue de leurs enfans nouveaux 
nés doit reproduire en eux quand ils ne volent dans 
son existence que celle de la brute, et qu’ils se^ 
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considèrent eux-mêmes dans la classe des êtres, 
comme le mâle et la femelle de l’animal ! Que de 
pareilles idées sont capables d’avilir les premiers soins 
de la maternité ! Qu’ils les rendent insipides et dé- 
goûtans ! Ah I je ne m’en étonne pas , que les plus 
saints devoirs de la nature deviennent, pour de telles, 
mères , des chaînes insupportables ; je ne m’ea 
étonne pas , qu’il s’en trouve parmi elles qui évitent 
d’être mères , comme elles détourneroient de dessus 
leurs têtes une calamité ! Je ne m’en étonne pas , 
enfin , que de tels époux blasphèment contre la'Pro-- 
vldence , et que celte parole de désespoir , trop 
souvent leur échappe : « Il eût mieux valu à l’homme 
» ne point naître, ou mourir aussitôt après la nais* 
» sauce )) . 

Mais ce n’est pas , seulement à la naissance des 
eufans , que la religion catholique est pour les pères 
et les mères un sujet inépuisable de consolation et 
de bonheur ; ou peut dire que ses bienfaits ne font 
que s’accroîti'e avec les années de l’homme. « Vous 
trouverez,. dit Pluche<(i), la docilité, la douceur 
des services et de nouveaux, progrès d’intelligence , à 
mesure que vos familles apprennent la loi de Dieu , les 
articles de notre foi, les prières de l’église , le ser- 


(i) Fluche , Spcct. de la Nat. , pag. 338 , tom. IX. 

S 3 
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mon de Jésus-Clirist sur la montague , ses autre» 
discours , et les plus beaux traits de la conduite des 
Saints. Quelquefois de jeunes enfans deviennent votre 
lumière. Eu paroissant vous réjouir , tantôt par la 
lecture , et tantôt par le chant , ils deviennent vos 
apôtres , ils vous instruisent ; et ce qu’ils ont appris 
devient pour eux un frein qui règle l’œil , la main et 
tous les désirs. C’est tout ensemble uiï encourage- 
ment à tout bien » . Que ne puis-je donc , pour fahe 
mieux sentir aux hommes irréligieux le tort essentiel 
«pi’ils se portent à eux-mêmes et à leurs familles; 
que ne puis-je leur procurer un seul de ces tendîmes 
souvenirs qui retracent , à des parens chrétiens , ce» 
jours mémorables où leurs enfans fui-ent appelés, 
pour la première fois , à nos saints mystères , et eu- 
rent le bonheur d’en approcher , sous la conduite 
d’un bon pasteur I Quel surcroît de vertu , d’obéis- 
sance et d’amour signala en eux celte approche ! Et 
combien il est aisé de reconnoître , au même renou- 
vellement de zèle et de tendresse filiale , les diverses 
époques où les solennités de nos fêtes - réveillent , 
dans leurs jeunes cœurs , les sentimens de religion 
et de piété! 

C’est l’hommage qu’un philosophe célèbre par 
la haute qu’il avoit jurée au catholicisme (i), n’a 


(i) Guillaume-Thomas Raynal ; il vivoit encore lorsque 
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pu s’empêcher de rendre à la sarinteté de ses rites, u Ce 
culte , dit-il , préservera la jeunesse d’un homme, et 
le distraira , par ses propres attraits , de tous les 
écueils du vice ». Ah ! c’est que jusque-là ce philo- 
sophe avoit connu la loi de Dieu , et l’avoit respec- 
tée. Eh bien , nous osons l’interroger lui-même ! 
qu’il nous dise, au milieu des lauriers littéraires 
qui couvrent ses vieux suis , si d’autres délices ont 
jamais remplacé dans son cœur celles de la religion 
de SOS premières années ? si , pour être devenu in- 
crédule , il en est devenu plus heureux et plus sage ? 
si , depuis qu’il a outragé cette religion sainte , qui 
avoit fait la félicité de scs premiers ans ; si , depuis 
t[u’il a multiplié ses efforts pour l’avilir au::^ yeux de 
l’opinion , et qu’il peut se flatter d’avoir aughienté le 
nomlire de ses blasphémiateurs dans le monde ; qu’il 
' nous dise si , depuis cette époque fatale , le remords 
n’a jiimais pénétré jusqu’à lui; si aucune pensée d’a- 
mertume n’est jamais venue se mêler, à ses autres 
pensées ; si , dans le çileuce du monde et de ses pas- 
'sions , il n’est jamais entré dans une secrète horreur 
de lui-même et de l’humanité entière , lorscpte, voyant 
de plus près le tombeau entr’ouvert sous scs pas , il 


nous composions les pages de ce discours , et on l’imprimoit 
pour la première fols , lorsque ce misérable vieillard fut 
frappé de mort subite. . ^ 


Digitized by Google 



syS DU cur-T* catholique 

y a vu Thomme élernellement déçu , il y a vu la 
fin de toutes ses esj>érances ? Quelle croyance , bon 
Dieu , poui’ un vieillard dont les cheveux blanchis- 
sent ! Est-il un supplice plus cruel que celui de se 
voir ainsi livré au néant de ses propres pensées? Et 
la Providence n’appesaptit-elle pas assez son bras sur 
la tête de l’impie, quand elle le laisse s’avancer vers 
le jugement à venir , avec une telle flétrissure morale 
dans son ûmc ? 

Mais revenons à notre sujet. Que seroit-ce si nous 
savions profiter de tous les avantages du culte catho- 
lique, pour seconder ces excellentes dispositions de 
l’enfance , et pour donner tout scm développement à 
son caractère aimant et sensible ? De quelle autre ins- 
titution , de quelle autre morale , de quelle autre 
philosophie aurions-nous besoin pour être heureux 
et pom* faire des heureux ?C’étoit celle des premiers 
chrétiens ; et de là leur commune fraternité , leur 
charité mutuelle, l’éclat de leur innocence , la pureté 
de leur affection , leur constance si fort au-dessus 
des revers , et toutes leurs vertus publiques et pri- 
vées , qui composoient ensuite le plus riche ornement 
et le plus précieux héritage de leurs familles. Ilsétoient 
assidus au culte de Dieu, disent nos saintes annales j 
c’étoit là tout le secret de leur plûlosophie. C’est 
ainsi «jue , justes eux-mêmes , ils formoient à leurs 
écoles une génération de jusU'S. Mais quoi ! noua 
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avons , avec le même culte , les mêmes moyens de 
sagesse et de bonheur , et nous leur proférerions les 
voies insensées et malheureuses des enfans du siècle ! 
Quoi ! nous pouvons , à l’exemple des premiers chré- 
tiens , faire de nos maisons comme autant de sanc- 
tuaires où la Divinité habite , où règne l’émulation 
du bien , où nous trouvions, en tout temps, un 
asile assuré , au milieu des secousses de la vie ! Et 
nous ne tiendrons compte de tous ces avantages cé- 
lestes , et nous voudrions les remplacer par les vaines 
jouissances du monde et ses éternelles rivalités ! Nous 
avons une institution assurée pour former des enfans 
de bénédiction , selon les^ paroles de l’Ecriture , et 
qui soient un jour comme les bâtons de notre vieil- 
lesse ; et nous abandonnerions celte route choisie , 
pour en suivre une autre , dont la fin est un abîme ! 
Quoi encore ! Nous avons quelquefois assez de lu- 
mière pour connoître les déplorables écueils de l’o* 
pinlon , et jamais nous n’aurions assez de prudence 
pour éloigner de nous ses mensonges et scs impos- 
tures ! O mortels ! comparez les voles de Dieu et celles 
du monde ; comparez la science qui pervertit et celle 
qui édifie ; comparez les rapports consolons qn’élar- 
bllt notre culte entre le ciel et la terre , et ceux 
qu’une fausse philosophie voudroit leur substituer j 
et sachez enfin auxquels des deux vous de> ez donner 
la préférence. , 


t 
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Le contraste entre les deux doctrines est sur-tout 
plus frappant , en ces jours que la religion consacre , 
et où le peuple fidèle accourtdans nos temples, pour 
\ chanter , à la gloire du Seigneur , des pseaumes, des 
hymnes et des cantiques. 

C’est en ce moment rjue les hommes distraits de 
leur véritable destinée, s’oublient eux-mémes dans 
le fracas d’une vie tumultueuse; c’est alors que l’am- 
bltleux roule dans sou Imagmatlon ardente et Inquiète , 
de nouveaux moyens de s’élever, que le voluptueux 
se consume dans ses vains désirs , que l’avare se des- 
sèche dans scs stupides calculs , que le faux savant 
pâlit sur scs tablettes , pour chercher des raisons de 
doute contre le ciel; c’est enfin alors que tout s’a- 
gite et se divise dans la société, que tout se tour- 
nK'ute pour de frivoles ^objets ; c’est alors que les • 
spectacles s’ouvrent, que les Illusions de la vie se 
^multiplient, que le monde , selon la parole d’un mo- 
raliste , va se nourrir de l’ombre des ombres (i) 

C’est alors , c’est en ce moment qu’il est beau , qu’il 
est admirable, qu’il est ravissant de considérer les 
vrais chrétiens déposant toute terrestre sollicitude , 
tranquilles et paisibles, entrant dans nos temples , 
pour ne s’occuper plus que de sujets dignes, eu tout , 
de remplir la pensée de l’homme. Voyez comment , 

(i) Nicole , Traité des Spectacles. 


/ 
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avec des inlérêls si tllvers dans le monde , réunis 
eu présence du Seigneur, ils n’ont plus qu’un seul 
et meme intérêt ; comment , avec des vocations si 
inégales dans la société , il n’y a plus ici qu’une 
seule cl même vocation ; comment , malgré l’oppo- 
sition de mœurs , de climats , de lois , de nations , 
tous les chrétiens des différentes églises de l’univers 
n’ont plus au pied des autels qu’une seule patrie , un 
seul fondai eur , un seul législateur , une seule morale ; 
voyez comment le même jour, désigné pour le jour 
du Seigneur , ils se présentent tous devant lui , dans 
les quatre parties du monde, et ils chantent ensemble 
les atlrihuls de sa toute-puissance et la gloire de son 
royaume éternel ; ils chantent la vertu et ses récom- 
penses immortelles , Us chantent la justice et son 
triomphe à venir , ils clament toutes les grandes 
époques de l’uuivcrs oii Dieu a signalé sa Providence 
sur les enftns des hommes : malnteuaht c’est le 
monde sortant du néant. « O mon âme ! bénis le 
» Seigneur T et dls-lui ; O mou Dieu! que vos œu- 
» vres sont belles ! C’est à votre voix que les deux fu- 
)) rent formés, et que la terre devint féconde; car 
J) vous avez dit , et le monde a existé ; vous avez voulu , 
)) et l’univers a été affermi sur ses bases ( i ) » . Mainte^ 


(i) Ps. io3 , 3« , 78 . 
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nant c’est riiomme créé à l’image et à la ressem- 
blance du Très-Haut. 

« Oui , le silence même de mon âme atteste un 
» Dieu, et appelle sa miséricorde. Seigneur, je cl»ai> 
n terai éternellement vos bienfaits : mon salut et ma 
w gloire sont en vous; vous êtes ma force et mon espé- 
>t rance. O Dieu î vous avez fait éclater sur moi la 
» lumière de votre visage. Lorsque je conâdère les 
« cieux qui me développent votre gloire , je m’écrie : 
h Qu’est-ce que l’homme (i) » ? 

Ici , ce sont les attributs d’un Dieu conservateur , 
c’est sa Providence qui est louée dans le gouverne- 
ment de cet milvers, et dans la justice et la miséri- 
corde qu’elle exerce envers les nations comme en- 
vers les hommes. « Chantez , à la gloire du Seigneur, 
M un nouveau cantique ; annoncez sa gloire parmi 
» les peuples , parce qu’il redemande compte du sang 
w innocent, cl qu’il entend le cri du pauvre. Le Sei- 
» gneur est le roi de toute la terre, il règne sur 
)> toutes les nations. Dieu très-fort , qui est semblable 
» à vous ? Vous dominez l’orgueil de la mer, et vous 
» abaissez ses flots lorsqu’ils s’élèvent avec furie. La 
J) justice et l’équité sont les hases de votre trône : la 
)) miséricorde et la vérité marchent devant vous. Vous 
)) mettez à l’épreuve ici-bas le juste et l’impie; mais 


(i) Ps. 61 J 4, 8. 
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» VOUS avez donné un terme à riniqul té. O Dieu ! celui 
» qui espère en vous ne sera point confondu (i)«. 

Là , c’est le jugement à venir de toute créature ; 
c’est l’immortalité du juste. « Le Seigneur jugera 
» l’univers selon la justice , et les peuples selon l’é- 
» quité. Les médians seront consumés par leur pro- 
}) pre malice , et les justes recevront la récompense 
» de leurs travaux ; car l’attente des gens de bien ne 
}> sera point vaine. Oui , c’est le Dieu des Dieux , 
» c’est le Seigneur qui a parlé ; il viendra juger le 
w monde, et rendre à chacun selon ses œuvres (2). 

Dans un autre endroit , ce sont les conseils de 
l’éternelle sagesse ; ce sont les vœux de l’homme de 
bien dont toutes les voies sont droites, ou les réso- 
lutions du pécheur qui revient à Dieu , et qui ne vent 
plus s’écarter de ses saintes lois. « Seigneur , con- 
)) duisez-moi dans les voies de votre sagesse ; appla- 
» nissez devant moi le chemin qui conduit à vous; 
M car il n’y a point de droiture dans les paroles des 
» impies. Le fond de leur cœur n’est que malice , 
» leur bouche qu’un sépulcre ouvert. Retirez-vous 
» de moi , vous tous qui commettez l’iniquité. Le 
» Seigneur a écouté la voix de mon repentir , il a 
» exaucé ma prière , il a reçu favorablement les vœux 


- ~ (-1) Ps. 9 , 46 , 88 , Il , 61. 
(2) Ps. 97, 9, 26, 3 o et 49. 
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» de mon cœur. Que tous ceux qui espèrent au Sei- 
» gneur soient dans la joie; qu’ils soient. dans une 
î) allégresse éternelle. Vous bénissez , ô n^on Dieu ! 
» celui qui est juste , et vous le couvrez de votre 
M amour comme d’un bouclier (i) >>• 

C’est ailleurs le sage de la religion qui médite sur 
les biens du monde et ceux de la vertu , et qui en 
fait le discernement. « O que le Dieu d’Israël est 
» bon à ceux qui ont le cœur droit ! Heureux l’homme 
J) qui met en lui sa confiance ! Il vaut mieux se cou- 
j) fier en Dieu que dans les hommes; espérer en lui 
» que dans les rois de la terre. Les rois ne se sau- 
w vent point eux - mêmes par le grand nombre de 
)) leurs troupes. Les plus forts ne se tirent pas du 
» péril par la grandeur de leur force. Aimez le Sei- 
i) gneur, vous tous qui êtes ses Saints, rien ne man- 
» que à ceux qui l’aiment. Heureux ceux qui aiment 
» Dieu. Justes , ne vous troublez point à la vue de 
)) la prospérité des médians , et ne portez point en- 
» vie à ceux qui commettent l’initpiité. J’ai vu l’im- 
» pie élevé au-dessus des cèdres du Liban. J’ai passé,. 
« et il n’étoit déjà plus ; je l’ai cherché , et je n^en 
» ai pas même trouvé les traces. Mais ceux-là se- 
» ront heureux à la fin , qui n’ont dans leur cœur 
M que le désir d’aller à Dieu ; chaque jour les rap— 

(i) Ps. 5,6,5. ' 
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« proche du souverain bien ; ils verront dans Sioa 
n le Dieu des Dieux (i) ». 

Mais pourquoi multiplier les citations ? Puis - je 
rendre par extrait ces sentiraens divers que les pseau- 
mes et les cantiques font naître , tour à tour , dans 
les âmes , lorsque tout y est puissant et fécond pour 
parler au sentiment ; lorsque les plus belles maxi- 
mes s’y succèdent avec une rapidité et une pro- 
fusion qu’il est impossible de les décrire , ou im- 
possible de les présenter , une à une , sans en affoi- 
blii' l’impression et l’image ? Ainsi chaque verset du 
pseaume 1 1 8 renferme le sujet d’une morale très- 
pure. D’autres pseauraes sont prophétiques , et le . 
sens , pour en être mieux compris , a besoin d’être 
plus médité. Mais tout également y respire la ma- 
gnificence de Dieu , sa suprême grandeur et son in- 
fime bonté J tout y élève l’homme au-dessus de lui- 
même , tout y agrandit son existence , et le pénètre 
de pensées de paix et d’immortalité ; tout le trans- 
porte à cette hauteur 4 e sentiment où le vice et 
toutes les passions basses et rampantes du monde ne 
sauroient atteindre. 

Comment donc l’un de nos philosophes modernes 

a-l-U été assez malheureux pour ne recueillir de ces 

riîêmes expressions divines qu’un chapitre entier d’hor- 

/ 

(i) Ps. 117 , 3a, 36 , 83. 
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reurs el de blasphèmes (i); où isolant la justice de 
Dieu de sa bouté, il ne nous montre plus en lui que 
le tyran de la nature et le fléau des mortels ? C’est 
le secret de Dieu , qu’uu si grand génie soit tombé 
dans une telle démence. Mais quoi ! en disposant ainsi, 
avec artifice , certains passages de l’Écriture , pour 
en faire un ouvrage sans suite et sans liaison , un 
ensemble difforme et imposteur , es|iéroit - il dimi- 
nuer l’éclat de uos livres saints , eu affoiblir la rai- 
son , en dénaturer les principes ? Oui , sans doute ; 
à côté des sentimens d’amour , il y a aussi des sen- 
timens de crainte dans nos divins cantiques ; mais 
cette crainte n’inspire-t-elle pas l’horreur du crime ? 
n’est - elle pas ime sauvegarde continuelle pour la 
vertu ? n’est-clle pas enfin , de la part de Dieu , une 
grande clémence , puisqu’un Dieu juste qui menace 
de si loin les pécheurs , est aussi un Dieu bon , un 
père vigilant et tendre , qui n’avertit du châtiment 
que pour en préserver le coupable , qui ne fait gron- 
der son tonnerre que pour réveiller les pécheurs de 
leur assoupissement , et qui ne leur présente la luem* 
de la foudre , au milieu des ténèbres , que pour les 


(i) V oltaire , en isolant quelques expressions détachées 
des pseaumes , en a fait un chapitre monstrueux , qu’il a 
osé présenter à ses lecteurs comme le résultat de la morale 
des Israélites. 
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préserver de l’abîme ? Quel homme ami de Dieu et 
de la vertu , pourrolt donc se plaindre que le vice 
et le mécliant soient trop menacés , trop poursui- 
vis, trop punis dans nos livres saints? Quel homme 
ami de Dieu et de sa justice ne l’aimera pas avec un 
renouvellement de tendresse et d’affection filiale , 
qi land il verra en lui un rémunérateur si magnifique 
des gens de bien , et un juge si inexorable de la race 
des impies et des pervers? 

Mais eespseaumes et ces cantiques, qu’un philo-’ 
sophe ose avilir , n’ont-ils pas reçu l’approbation de 
la presque totalité du genre humain ? Le Russe et le 
Mexicain , le Péruvien et l’Arabe j rÉthioplen et le 
MiisulhTan , les descendans des Mèdes et des Perses, 
ainsi que les Juifs répandus dans tout runl'vers , ne’ 
s’unissent - ils pas à nous d'ans cette partie de notre’ 
culte? Et les pseaumes'de David ne sont-ils pas de-' 
venus , pour la morale religieuse des' peuples , ce que 
le soleil est dans l’univers pour la lumière des corps ? 
ne manifestent-ils pas un Dieu dans la religion , comme 
le soleil un Dieu dans la nature ? Ainsi la Providence 
a préparé , peut-être, de loin , dans ces mêmes can- 
tiques , le signe de ralliement qui doit servir un jour 
à la réunion de tous les peuples du monde , dans une 
seule et même croyance. Ainsi, dans ces cantiques, 
tous les peuples sont invités à se soumettre aux lois 
d’un même Christ, dont plusieurs chanieut la gloire 
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I 

sans le. connoître , et à un même culu^ , dont la vic- 
time pure et sans tache doit être offerte , en tout 
temps et en tous lieux, et publier hautement à runl-> 
vers le triomphe de nos saints mystères. Car à qu<d 
autre sacrifice qu’à celui de nos autels rapporterions- 
nous ce célèbre oracle des prophètes qui , plusieurs 
siècles avant Jésus-Christ , anuonçoil au monde l’im- 
molation d’une victime très - sainte , offerte au Sei- 
gneur , dans les diverses régions , depuis les glaces 
du Nord jusqu’aux climats brûlaus du Midi, depuis 
un soleil jusqu’à un autre soleil : Ab ortu solis usque 
ad occasum... in omni loco ( i ) -^ La parole du pro- 
phète est accomplie. C’est ici la victime de tous les 
pays, de toutes les nations, de tous les âges, qui, à 
chaque jour de l’année , à chaque heure du jour , à 
chaque instant indivisible , lie tous les chrétiens exis- 
tant dans le monde , par les mêmes vœux , par les 
mêmes sacrifices, par la même communion, et ne. 
fait de tontes les pensées et de tous les seulimens des 
justes qu’une même pensée et un même sentiment 
immortels en Jésus-Christ (2). 


(1) Depuis le lever du soleil jusqu’à son coucher, l’on 
sacrifiera , en tons lieux , à la gloire de mon nom , et uno 
victime pure me sera offerte parmi les nations , dit le Sei- 
gneur. Mulachie , c. i , v. ii. 

(2) Comhien il est , en effet, toucliantde considérer que 

Mais 
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Mais qui pourra con/cevoir cet ineffable mystère ? ^ 
Qui pourra comprendre Jésus - Christ dans l’Eucha- 
ristie, le fils de Dieu sur nos autels, ministre et vic- 
time , attirant tout à soi , et s’immolant hii-méme à 
la voix du prêtre , pour le salut de l’univers ? Ciel I 


le soleil' éclairant , tour à tour , les deux hémisphères , et 
les heures changeant, par une suite nécessaire , du matin au 
soir , il n’y a pas un seul instant oh lo sacrifice des chré- 
tiens ne se succède ; où nos sacrés mystères soient interrom-^ 
pus ; où la même victime cesse d’être offerte , et où des 
vœux de paix, d’innocence et de bénédiction ne soient 
adressés continuellement à Dieu , sur nos autels catholi- 
tques. a Ainsi , tandis que le sommeil répare vos forces , 
> écrit un de' nos missionnaires de Ghiue à un de ses ami^ 
» de France ,’pour vous renonvoler au travail et au service 
» de notre Dieu , nous qui habitons l’orient de l’Asie , 
» nous offrons la victime sans tache. Sommes-nous arrivés 
» au soir? nous pouvons nous unir aux sacrifices que vous 
» offrez en Europe. Enfin , l’Amérique , et surtout le Mexi- 
» que et le Pérou , célèbrent cette auguste oblation pendant 
» le temps de notre repos j et lorsque les devoirs de l’après- 
s midi nous occupent, qu’il est doux.de penser que le culte 
» eucharistique est un culte continuel , et qu’il n'y a pas 
» un seul moment dans le jour où cet oracle du prophète 
» ne s’accomplisse à la lettre , en tous lieux, depuis un 
» soleil jus(ju’â un autre soleil! etc. » {Lettre de M. Hdna, 
missionnaire , à M. Philippe , lazariste. Macao , aq dé- 
cembre 1788. Voyez les dernières relations des missions 
du Levant '). 
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<|u’ai-je dit, et quel scandale nouveau viens- je de 
rappeler aux faux sages? J’ai dit ce que je ne devoi* 
point taire ; ce qui rend notre culte supérieur à tous 
les autres ; cç qui prouve que Dieu peut aimer en 
Dieu , et que scs voies , poiu- nous le manifester , 
sont incompréhensibles aux enfans des hommes. 
Nous avouons que ce mystère est au-dessus, de tou- 
tes les conceptions hiimaiués ; mais , de la part d’un 
Dieu , est-il donc incroyable ? Qui pourra l’assurer ? 
Vous dites , ô théistes , que vous ne sauriez croire 
ce que vous ne voyez poiiit ; vous croyez néaumoins 
au Dieu de la nature , sans le voir ailleurs que dans 
ses ouvrages. Pourquoi donc n’ajouteriez - vous pas 
la même fol au Dieu de nos autels , lorsqu’il est le 
même Dieu invisible aux sens , visible à l’esprit ? 
l^ourquoi ne rapprocheriez-vous pas ces deux extrê- 
mes ? Pourquoi , dans le' Dieu de la religion , ne re- 
connoîtrlez-vous pas le Dieu caché de la natiu’e , le 
même Dieu qui voUe l’éclat de sa majesté aux yeux de 
Moïse , pour ne point l’effacer , par sa présence visi- 
ble , du nombre des vlvans ; le même Dieu qui doit 
se couvrir de mystères ici-bas pour nous conduire , 
par la foi et l’es[>érance , à la vue des^ mj’^stères , et 
qui doit ainsi accoutumer, par degrés, notre pensée, 
nos affections et tout notre être , à la connoissance 
future de son essence divine ? , ' 

Mais admirez comment Dieu se montre toujours 
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Dieu sous ces mêmes apparences sacramentelles que 
nous serions tentés de regarder comme moins con- 
formes à ses attributs suprêmes ? Et quel autre , 
que le Tout-Puissant, pouvoit, d’un si foible moyen,' 
faire sortir un dessein si magnifique ? Ce dessein est 
caché ; mais tout caché qu’il est , en combien de 
manières ne décèle-t-11 pas les vertus du Très-Haut? 
Vertu de fécondité qui perpétue sur nos autels le 
miracle de la création; vertu de miséricorde qui, 
dans liotre repentir , nous est la caution d’une clé- 
mence sans bornes ; vertu de durée, d’oi'i découle la 
permanence même de nos saints mystères ; vertu 
d’étendue et d’unité, qui , de tous les sacrifices of- 
ferts , en tous temps et en tous lieux , ne fait qu’un 
seul et même sacrifice ; qui réunit à ce sacrifice les 
vœux du ciel et de la terre , l’espérance de tous les 
peuples , le salut des vivans et des morts , etc.... 

Qu’importe donc que ce mystère soit beaucoup 
au-dessus de tnon intelligence bornée ? Plus le pro- 
dige sera grand quand on me parlera de l’amour 
inefl’able d’un Dieu , plus il me paroîtra croyable. 
Quoi donc, je refuserois de participer à la Divinité, 
lorscpie j’ose prétendre à son immortelle possession ! 
je serols ébranlé d’un tel prodige , lorsque tout est 
prodige autour de mol et au dedans de moi! je ne 
voudrois pas consentir à être divin, lorsque c’est le 
ciel qui m’y invite, et que je me vois enfin arrivé 

' T a 
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à ma place , et dans l’ordre de la nalure , et dans cer 
lui de la rellglou ! Ah ! les merveilles de la créatioa 
auroient dû me préparer à d’autres merveilles plus 
étonnautes encore ; et l’être intelligent , pour qui la 
terre produit , les champs se féccxndent et le soleil 
répand sa lumière , a [>u counoitre dans l'Eucharistie 
ce que vouloit dire le mot même de religion , en y 
découvrant une nouvelle étendue de rapports entre 
Dieu et l’homnie , que tous les autres cultes aat 
ignoré, et que la connois^ce de ce mystère nous • 
dévoile. 

Avouons -lu donc, et ne cessons ^e le publier, 
que c’est ici un grand my^ère ; mais sâ nous y trou- 
vons quelque chose d’étrange , et qui nous paroisse 
disproportionné avec la majesté d’un Dieu , soyons-en 
dans une admiration plus profonde.. C’est ici un 
mystère d’amour : or , puisque l’amour , l’hom- 
me , lorsqu’il est généreux , lui commande tous leS' 
sacrifices et lui fait éprouver dans ces sacrifices même 
les jouissances les plus vraies , qui doute que l’amour 
dans un Dieu, c’est-à-dire, uu ampur infini et 
souverainement parfait , u’ait pu s’abaisser au - des- 
sous de toutes nos pensées , et formçr en faveur de 
l’objet de sa préférence, des desseins qui portent 
L’qtonnempnt, le trouble, ntéme dans nos imagina- 
tions mortelles ? 

Mais quelle npuyelle preuve en faveur, de cet ipcf> 


Digitized by Google 



*rr PARTICULIER. 295 

/ 

fable mystère , si nous nous arrêtons au pmssant se- 
cours qu’il donne à la morale? Je n’en suis pas sur- 
pris, que plusieurs fidèles soient si fermes dans la 
foi de ce saci-enient , qu’il soit pour eux un des argu- 
mens les plus irrésistibles en faveur de la vérité , et 
qu’il les affermisse dans la croyance de tous les au- 
tres mystères ; car tel est le bien immense qu’Us en 
retirent : leurs âmes en sont si consolées , leurs es-î 
prits si éclairés , leurs volontés si réchauffées de 
l’amour du bien ; enfin , ils y puisent line si grande 
abondance de moyens pour la vertu , qu’ils disent 
volontiers en eux-mêmes ; Non , il ne se peut qu’une 
institution si sainte nè soit pas l’ouvrage d'un Dieu. 

Et s’il faut enfin ajouter un nouvel argument en 
faveur de notre foi ; homme , connois mieux ta pro- 
pre vocation , et la fin essentielle pour laquelle tu as 
été créé à Fimage et à la ressemblance de Dieu , et 
un autre motif de ce grand mystère te sera dévoilé. 
Tu as été créé pour Djeu, et pour être un jour par- 
üciparit de sa ^oire daus la vie éternelle. Mais qui 
pouvoit opérer en nous cette vie bienheureuse ? Ce 
n’étoit pas la créature , puisqu’elle n’a point en soi 
la Divinité; Il falloit donc que les deux s’abaissassent 
vers la terre, que Dieu lui-même fît ce que l’honime 
ne pouvoit faire ; car lui seul avoit le pouvoir d’éle- 
ver ainsi l’homme, et de l’associer à sOn existence 
immortélle. • ‘ ■ 
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Telle est la sublime doctrine qui nous est mani- 
festée à l’autel , au moment où le prêtre , après 
y avoir disposé nos esprits et nos cœurs , va commen- 
cer la partie la plus solennelle du sacrifice. Ecou- 
tons attentivement sa voix : il demande de nous un 
rociuiillejueut plus profond , il nous rappelle à toute 
la i'raudeur des saints mystères. 11 nous invite à éle- 
yer nos pensées vers le ciel , à perdre maintenant de 
vue tous les terrestres et périssables objets , pour ne 
nous oecu{icr plus que de notre seconde patrie. Nous 
répondons que c’est là le vœu de nos cœurs. Le 
prêtre nous invite à rendre grâces au Tout-Puissant, 
qui 0 ]ïère en nous de si grandes choses ; et nous ré- 
pondons , que rien n’est plus juste ni plus équitable. 
A ces mots de notre entier dévonement et de notre 
communion au sacrifice ,* le prêtre, les mains éten- 
dues vers le ciel , continue lui seul , et au nom de 
tous , la prière publique. Les paroles intermédiaires 
varient selon les solennités ; mais c’est dans la pré- 
face poiu" les morts que la foi eucharistique prend 
un nouvel éclat d’immortalité. « Il est véritablement 
» juste et raisonnable , il est équitable et salutaire 
» de vous rendre grâce en tout temps et en tous 
)) lieux , Seigneur très - saint , Père tout-puissant , 

)) Dieu éternel, par Jésus -Christ notre Seigneur, 
n dans lequel vous nous avez accordé l’espérance de 
)) la bienheureuse résurrection : afin que , si l’iné- 
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>* vltable nécessilé de mourir allrisle la nature hu- 
>» raaine, la promesse de riinmortalité future eucou- 
» rage et console notre fol. Car , pour vos fidèles , 
w Seigneur , mourir u’cst pas perdre la vie , mais 
» passer à une vie meilleure ; et lorsque cette maisou' 
}) de terre oii Us habitent , vient à se détruire , Us en 
» acquièrent une dans le ciel , qui durera étefnelle- 
» meut. C’est pourquoi nous nous unissons aux au- 
» gcs et à toutes les iutelligenccs célestes , pour 
)) chanter un cantique à votre gloire. Saint, saint , 
» saint , le Seigneur , le Dieu de l’miivers , votre 
w gloire remplit les deux et la terre : béni soit celui 
)) qui vient au nom du Seigneur : gloire et triomphe 
» au plus haut des deux » . 

Placez à présent à côté de cette profession de foi 
eucharistique , de cet hymne d’immortalité , placez 
tout l’ensemble du sacrifice , tout ce que nous avons 
dit de sou universalité , de son unité et de cette ado- 
ration perpétuelle , que le culte catholique seul , en- 
tre tous les cultes, rend par Jésus -Clirisl au Dieu 
suprême, et tout ce qui nous resteroit à due d’une 
religion où Dieu est sans cesse invoqué , où sans 
cesse la nature et Dieu communiquent ensemble par 
les sacrifices, par les prières et par les cantiques.... 
Pensées ravissantes , seutlmens divins, miion de tous 
les esprits , de tous les cœurs , de toutes les espé- 
rances en Dieu , qui me donneroit de vous peindre. 
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a\Tc toutes vos délices ? qui me donneroit d’exprimer 
tout ce que vous ajoutez de beauté, de vertus , de 
niattriificence et d’éclat au culte des chrétiens? Mais 
non , il n’est pas au pouvoir de l’homme de décou- 
vrir toutes les profondeurs des mystères de Dieu et 
tous les secrets de sa bonté infime. Si toutefois, lors- 
que ndlis soulevons à j)eine une moindre pîu'lie du 
voile qui uoiis les cache , il suffit de ce que nou& 
voyons pour attendrir nos âmes sur les merveilles du 
Tout-Puissan t , que sera - ce , si nous apprenons à 
méditer jJus fré«[uemment sa loi , si nous la faisons 
régner plus souverainement sur nos âmes ? Dieu est 
bf)ii avec les bons ; ceux quf le cherchent le trou- 
vent. Avec quelle profusion de bienfaits ne doit-il 
donc pas communiquer avec ses saints, et répaudi'e 
sur eux ses grâces les [>lus ineffables ! 

Heureux , heureux donc celui qui connoît s<i loi 
sainte et (pii demeure fidèle à son culte ! heureux 
les pères et les mères qjii renseignent à leurs enfans, 
ils auront des enfans vertueux et soumis ! heureux 

t 

les époux dont elle resserrera les liens , et les amis 
rpii s’aimeront en elle j ils s’aimeront encore au delà 
du trépas , ils s’aimeront toujours ! heureux le "chré- 
tien qui lui aura gagné mi seul chrétien, il aura 
mérité de la cité du ciel une couronne bien supé- 
rieure à celle que Rome donnoit jadis à celui qui 
avüit sauvé la vie à un citoyen ! heureux enfin , et 
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mille fois heureux , l’homme qui croîtra dans la pra- 
tique et dans l’amour de celte loi sainte ! « Elle vaut 
» mieux que tous les trésors , et le fruit qu’on en 
» retire est plus excellent qye l’or le plus pur. Son 
)) prix surpasse toutes les richesses , et tout ce qu’on 
» désire le plus ne mérite pas de lui être comparé. 

» Ses voies sont belles. Ses sentiers sont plc'ms de 
» paix. Elle est un arbre de vie pour ceux qui l’em- 
M brassent. Heureux celui qui se tient fortement 
)) attaché à elle ! Mon fils , ne cesse point d’avoir de- 
)) vaut les yeux les conseils que je le donne. Garde 
» cette loi , et elle sera la vie de ton âme et les dé- 
» lices de ton cœur. Tu marcheras alors avec con- 
i> fiance , et ton pied ne heurtera pas contre la pierre.' - 
» Si tu dors , tu ne craindras point. Tu reposeras , 

» et ton sommeil sera tranquille , et le Seigneur sera 
» ta défense contre la fureur des impies. Il frappera 
» d’indigence la race des médians, mais il bénira 
» celle des justes. Il se moquera des moqueurs , il 
)) donnera sa grâce à ceux qui lui sont fidèles. Les 
» sages posséderont la gloire , l’élévation des impies 
)) fera leur confusion (i) ». 

(i) Proverbes , 1. III. 
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SIXIEME DISCOURS. 

Du Culte catholique , considéré dans ses rapports avec 
V existence religieuse , morale et politique de ses 
Ministres. 


Vos estis lux mundi. . . . Vos estis sal terræ. 
S. Math. ch. b. 


I L y a toujours eu un ministère sacerdotal dans le 
monde, pour rendre à Dieu l’honneur et la gloire de 
son culte. Tout homme naissoit sacrificateur et pon- 
tife dans l’origine des sociétés , et sous la loi de na- 
ture. Mais bientôt les peuples venant à se multiplier 
et à s’étendre , et les pratiques superstitieuses com- 
mençant à se mêler à la tradition primitive , il deve- 
noit nécessaire de concentrer le sacerdoce dans un 
petit nombre de personnes choisies , et de créer en 
elles les déposita’n-es publics de la religion et des rites. 
C’est ce que la plupart des instituteurs des nations 
avoient compris ; mais ils ne l’avoient compris qii’cn 
politiques, qui cherchoient encore plus leur intérêt 
propre que la gloire de La Divinité. En réunissant les 
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hommes sous leurs lois , ils vouloienl se les attacher 
plus étroitement par les lieus d’un même culte. Leur 
premier soin fut donc de soumettre le ministère des 
prêtres à leur seule autorité. Ils se firent rois et pon- 
tifes. Tels furent ün Minos , un Numa , et dans la 
suite des temps un Mahomet , comme dans le nou- 
veau monde , un Manco - Capac : et si tous les fon- 
dateurs des empires ne furent pas à la fois prêtres et 
monarques , ils subordonnèrent également le culte et 
ses ministres à leur seule autorité ou à celle des ma- 
gistrats , ainsi qu’il paroît en Cliine et en Caldée. Ce 
qui ne tarda pas à assujettir la croyance de ces peu- 
ples à toutes les variations de la politique, et à toute 
la corruption des cours ; et ce qui doit être encore 
regardé comme une des causes qui rendirent l’ido- 
latrie si florissante dans l’univers. Ses prêtres tenoient 
partout la religion et le culte dépendans du pouvoir 
souverain qui les dominoit ; c’étoit à la volonté des 
grands et des riches de la terre que se rendoient les 
oracles , que de nouvelles divinités peuploient les 
cieux , et que de nouvelles superstitions répandoieut 
ici-bas leurs ténèbres. 

Nous ne pourrions donc plus nous assurer de la 
vérité , ni reconnoître où est le culte que nous de- 
vons suivre , oii est le sacerdoce que nous devons 
écouter J si tous les cultes avoient une semblable ori- 
gine } si le ministèipe sacerdotal étoit pai'tout asservi 
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à la volonté arbitraire des gouvememens j si la loi y 
dont il a été rendu dépositaire, avoit pu changer avec 
la politique des souverains , ou avec les passions des 
hommes et leurs génies divers. Mais celui qui n’a pas 
permis encore que dans la succession des siècles rien 
se confondît ou se mêlât dans l’ordre du monde phy- 
sique , auroit - il voulu qi^’il en fut autrement dans 
l’ordre du monde moréd ? Celui qui a conservé inva- 
riablement les genres et les espèces, sans souffrir 
qu’au milieu d’une si étonnante fécondité , un secd 
être changeât essentiellement de caractère ou de for- 
me ; ce grand Dieu auroit-il pu tolérer que le froment 
de sa parole fut étouffé par Fivraie de l’irréligion ou 
de la superstition ? Non , cela ne se pouvoit sous les 
lois d’une Providence immuable. Voici donc ce que 
Dieu a fait : Pour empêcher que le mensonge ne pré- 
valût la fin , et que le sacerdoce primitif ne fût ^ 
«aboli sur la terre , au moment où , avec la fondation 
des peuples , plusieurs cultes insensés prenoient ra- 
cine dans le monde, et menaçoicnt d’envelopper l’uni- 
vers entier dans la nuit du polythéisme , il a fondé 
de son côté un peuple , une religion et un culte. Il a 
créé un ministère sacerdotal , et tel est le caractère 
esstntiel auquel on pourra toujours le reconnoîtrej 
il l’a entièrement séj)aré du gouvernement temporel. 
Il en a formé une tribu à part , Une tribn à laquelle 
il n’ a-domré pour partage que l’étude de sa loi , l’excr- 
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çlce de parole , une pureié plus parfaite , un dé- 
vouement plus absolu à'ia vérité et à la justice que 
le reste des mortels. C’est la tribu de Lévi rpii reçut 
de Dieu cette haute vocation d’étre toute entièi*e coi> 
sacrée à son service et à celui des hommes, en ce qui 
concerne la religion et les mœurs. 

Ainsi le ministère sacerdotal a mie succession dis-* 

i 

tincte depuis l’origine du monde jusqu’à Jésus-Christ, 
et on peut aisément le distinguer aux mêmes carac- 
tères^ Sous la loi écrite, comme sous la loi de nature,'* 
il offre au seul Dieu suprême l’adoration et l’amouré 
Il n’y a de sujets au cliangement que les formes ac- 
cessoires au culte , et de pure discipline. Sous la loi 
de nature , tout père de famille, tout homme offroit 
lui-même à Dieu l’élite de ses û'uits ou de ses trou- 
peaux; sous la loi de Moïse , les rites.et les. cérémo- 
nies étoient décrits, et la parole du Seigneur étoit 
ensdgnée publiqueinent dans les synagogues par un 
corps de pasteurs qui en ayoient la mission expresse, 
comme elle l’étoit précédemment par les chefs dé tri- 
bus dairs les tentes des patriarches., dans le pays de 
Gessen , de Canaan qu de la Mésopotamie. 

Ainsi se compose l’eglise juive après, l’église pa- 
triarcale. Ainsi , le vrai culte et le vrai ministère sont 
maintenus,, la tradition primitive conservée , l’espé- 
rance en up pasteur à venir , qui étendroit sa mi^ion 
« toutes lespj^rtiesdu nonde, toujours assurée. Ainsi, 
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le ministère sacerdotal établi de lHeu prend un ca- 
ractère absolument distinct de tous les ministères 
religieux des nations ; ainsi l’instruciion est préparée 
aux simples et aux petits , dès que la Providence de- 
vient l’institutrice d’un culte. Première réflexion que 
l’on doit se rappeler dans la comparaison des différens 
cultes. Vous n’en trouvez aucun avant Jésus-Christ , 
si ce n’eét celui des Juifs , où le ministère des prêtres . 
ait été chargé spécialement par la loi, d’instruii’e 
les peuples , et de leur enseigner les voies de Dieu ; 
vous n’en trouvez aucun qui soit fondé comrpe celui 
d’Israël, sur la foi des patriarches et des prophètes, 
qui remonte, comme celui d’Israël, à la croyance du 
premier homme ; qui rende compte du premier jour 
de la création , et qui l’ait consacré par un rit parti- 
culier ; vous n’en trouvez aucun qui porte avec lui 
des titres si augustes et si' certains, qiii réponde si 
bien à l’attente de l’homme et au dessein de Dieu sur 
lui ; vous n’en trouvez enfin aucun qui vous trans— ’ 
mette ainsi d’âge en âge jusqu’au nom et aux actions 
des souverains pontifes qui ont précédé la naissance 
du Sauveur des hommes. Quel est en effet le minis- 
tère sacré des nations qui mérite de lui être com- 
|>aré ? Celui des Mages approché-i-11 de celui des Léi 
vîtes ? Les prêtres d’Egypte , les lettrés chinois dol- 
veut-ils leur être préférés? Dans tous ces ministres delà 
philosophie ou de la superstition , je ne reuconlre que 
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des hommes amateurs des sciences ou des arts , des 
astronomes , et souvent des doctes infatués de toutes 
les vanités de l’astrologie judiciaire et de la magie ; 
mais toujours des hommes dévoués aux passions des 
autres hommes, et se mettant peu en peine de l’ins- 
truction et du salut du peuple. Nous ne disons rieu 
des Bonzes , des Druides , des prêtres de Cybèle, des 
autres ministres des Dieux j on sait trop de quelles 
erreurs et de quels caensonges ils se rendirent cou- 
pables , et combien d’ailleurs ils étoient étrangers à 
l’enseignement des peuples , et à leurs autres besoins. 
La gloire du ministère lévitiquc fut d’éviter tous les 
vices du sacerdoce idolâtre , de tendre sans cesse à 
la réunion de tous les Israélites dans une même foi , 
de ne point désespérer de la providence de Dieu , de 
conserver religieusement l’attente d’un Rédempteur, 
d’enseigner aux cnfans des patriarches à servir Dieu 
comme l’auteur de tout bien , à l’aimer par-dessus 
tout , et à ne craindre que sa justice. ^ 

Mais, si nous louons de la sorte le ministère de 
Lévl , que dirons-nous du ministère cathohque , dont 
il n’étoit que la figure? Que dirons -nous de ce mi- 
nistère, fondé, non plus pour la restauration d’un 
seul peuple , mais pour celle de tous les peuples ; 
non plus pour conservei- le dépôt des promesses ,. 
mais pour les manifester à toutes les générations des 
hommes j non plus pour expliquer aux enfaas d’Israël 
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les premiers âges du monde , mais pour apprendre a 
tout l’uuivers ce qui ctoil arrivé depuis le coninien- 
eemeut jusqu’à Jésus-Christ, et ce qui devoit arriver 
depuis Jésus - Christ jusqu’à la consommaùon des 
temps? Que dii-ons-nous de ce ministère, qui, au 
bienfait de l’instruction mosaïque , joint celui de 
l’instruction évangélique , qui nous a délivrés de la 
servitude des observances légales, qui nous a rendu 
la veiTu plus accessible , qui noos a dévoilé les mys- 
tères du royaume de Dieu , et (pû a porté au com- 
ble de la perfection, le grand commandement de la 
charité ? Que dirons-nous de ce ministère , dont Jé- 
sus-Ciirist a été lui-même le fondateur et le premier 
pontife? et que louerons - nous en lui? Sera -ce son 
if^titution ? Sera-ce sa fécondité ? Sera-ce son amour 
pour les hommes , ses bienfaits permanens pour la 
société ? Tout en ce ministère mérite la louange et la 
bénédiction, la recounoissauce et l’amour. Il n’y a 
que les abus , dont les hommes ont trop souvent obs« 
eui’ci sa beauté native ; il n’y a que les abus qni aient 
pu lui nuire auprès des ignorans , d^ Ibibles' ou des 
pervers. Pourquoi les rappellerions - nous ici? Ces 
abus, ou ne sont, plus,, ou peuvent être ôtés, ils lui 
sont tous étrangers. Il n’en est point qne son divin 
instituteur ou que ses premiers apôtres ne eondaïu- 
noDt ; il n’en est: point qui ne soiaat une violf^on 
expresse, des principes et des règles sur lexqqds.il:est 

établi. 
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ûtabl’i. Conieulons - nous donc de dire ce qu’est ce 
ministère dans l’esprit de l’église universelle. C’esl la 
meilleure manière de répondre à tous les sophismes 
des incrédules, à toutes les calomnies de ses en- 
ucmis. 

' Qu’ils viennent donc échouer devant son institu- 
tion primitive , tous les sarcasmes des faux sages ; 
qu’ils soient confondus , tous les impies , devant le 
grand dessein de la régénération de l’univers. Philo- 
sophes du Lycée, philosophes du Portique, disciples 
de Zoroastre ou de Confucius , Brafnes , Gymnoso- 
phistes Mages d’Egypte ou de Caldée , et vous tous 
qui êtes les héros , les protecteurs ou les disciples de 
la sagesse humaine , venez et écoutez : « Un enfant 
nous est né, et cet enfant a pour nom Emmanuel, 
c’est-à-dire , Dieu avec nous » ; il est né pauvre dans 
Bethléem, de J uda, à l’époque prédite pai' le ministère 
des patriarches et des prophètes, et par l’iustitution de 
la loi juive, au temps marqué par la synagogue, et 
au moment où tous les prêtres d’Israël disputoie'nt 
de sa venue. Il a accompli en lui tout ce tpi étoit dit 
du Sauveur des nations ; et sans le secours des let- 
tres humaines , sans la protection des hommes et 
Sans appui de la part du monde , sans autre autorité 
que celle qu’il tenoit de lui-même. Il a choisi quel- 
ques ignorans qu’il s’est associés comme disciples, 
et il a institué en eux ce nouveau ministère , qui de- 
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voit appeler , et la Judée , et ruulvers , à une religion 
de paix , de vertu , de boulieur , telle qu’il convenait 
eu tout au Sauveur des hommes de l’enseigner aux 
hommes , telle qu’il convenoil à un Dieu de la laisser 
pour héritage à la terre , en venant la régénérer. 

Et maintenant , considérez quelle étoit la philo- 
sophie des nations , et le peu d’accès que pouvoit y 
avoir le vulgaire des hommes , lorsque Jésus-Christ 
vint les instruire , et voyez ensuite comment tout à 
coup la vocation au ministère apostolique relève 
l’existence des pauvres. Ce sont de simples artisans , 
qui les premiers sont appelés • à la différence des ins- 
titutions philosophiques , qui ne formoieut des élèves 
qu’à la cour des rois , ou sous les portiques des aca- 
démies. Différence essentielle à remarquer , et qu’ij 
ne faut pas omettre. Car, dès ses premiers pas dans 
la carrière, Jésus-Christ nous annonce assez haute- 
ment que ce ne sont ni les richesses , ni les grandeurs 
humaines auxquelles il vient donner la préférence , 
mais l’homme et la dignité de sa nature, qu’il vient 
relever ; il nous annonce assez hautement que sa mo- 
rale va être à la portée de tous , puisque les derniers 
d’entre le peuple peuvent en être les docteurs et les 
apôtres. De là, l’Evangile est déjà séparé de toutes 
les doctrines des philosophes, qui ne sont bonnes 
que pour l’instruction des philosophes. Platon fré- 
quente la cour de Denis; Socrate est jaloux de comp- 
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ter Alcibiade au nombre de ceux qui l’écoutent ; 
Aristote tient à honneur d’ctrc le précepteur d’Ale- 
xandre ; Confucius passe mic partie de sa vie auprès 
des rois , et l’autre partie à leur adresser des leçons ; 
tous ces sages se forment des disci[)les choisis dans 
la classe des grands ou des savans. Ce sont les petits 
et les simples tpie Jésus-Christ appelle pour ses pre- 
miers disciples ( i ). 

Mais ce n’étoit pas assez que le ministère pastoral 
fut établi d’après des notions bien différentes de celles 
de la sagesse humaine ; il falloit encore lui commu- 
niquei* une autorité que la sagesse humaine n’avoit 
point. L’autorité est nécessaire pour commander la 
persuasion aux hommes ; un ministère sans autorité 
ne serolt plus écouté qu’avec critique , ou , ce qui 
est pire encore , avec ludlfférence. Et dès lors il ne 
seroit plus assez puissant pour réprimer la violence 
des passions. Vous avez beau présenter aux homme» 
des maximes célestes ; la plus belle morale n’empê- 
cheroit pas le moindre mal sur la' terre , si elle ne 
s’annonçolt avec autorité ; Comme il n’y a pas de loi , 
ni de tribunal qui empêchassent le moindre crime , 
s’il n’y avoit aucune force coactive pour les faire res- 
pecter. Que dis-je ? une loi portée par un particulier 
sans autorité , par un tribunal sans défense , n’exci- 


ya 


(i) Matth. IV, v. ï 8 . Ibid, T. 21. 
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teroit que la dérision cl le mépris. Il en est de même 
de la morale (jui nous seroll prècliée par des gens 
sans caractère. Les philosophes l’ont éprouvé du 
temps de Socrate , lorsque cet homme , proclamé par 
ses élèves , u le plus sage de tous les hommes » , pré— 
choit sa doctrine à Athènes. D’où vient qu’elle eut 
un succès si borné , et que ses disciples ne purent 
jamais l’accréditer hors de l’enceinte de sou école ? 
C’est que Socrate et ses disciples n’ayant d’autre au- 
torité pour se faire obéir , que celle dont ils s’éloient 
eux-mêmes revêtus , tout sopliistc , tout homme peut 
tiser du même droit, alléguer sa propre raisouet ses 
propres principes , contre la raison et les principes 
de Socrate , et s’annoncer aussi comme l’instituteur , 
le moraliste du genre humain. Ainsi l’ont, eu elfet, 
prétendu les philosophes qui sont venus après le lils 
de So[)hronisquc. La même chose étoit arrivée à 
Confucius. Ses disciples trouvèrent bon , sans doute, 
de partager sa réputation , eu enseignant au dehors 
une même morale que celle de leur maître • mais 
comme Confucius u’avoit également sur eux d’autre 
autorité que celle qu’ils vouloient bien lui accorder , 
ils ne se refusèrent pas dans le secret le droit d’expli- 
quer ses principes ou de les interpréter chacun à leur 
manière. De là cette double doctrine, qu’on les accuse 
d’avoir propagée dans les Indes; et ce scepticisme de 
morale , qui ue les. rend étrangers aux diverses su- 
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perstilions du peuple , que pour les précipiter dan& 
l’indiflerence de tous lés cultes. Un seul mot de l’E- 
vangile rend le sacérdoce de Jésus- Clirist étranger 
à tous ces écueils. Les peuples , dit ce livre divin , 
étoient dans l’admii-ation de Jésus , parce qu’il les 
enseignoit avec autorité ( i ). C’est que Jésus con- 
noissoit la portée de l’esprit el du cœur de l’homme, 
et il savoit comment il devoit proposer sa loi pour 
lui assujettir les consciences ; il savoit que Dieu seul a 
' le droit de se faire obéir de tous les h()mmes , parce 
qu’il est leur commun auteur. C’est pdurquoi , comme 
il le dit de lui-même , il tiroit toute sa doctrine du 
ciel ; ce n’étoit pas lui qui enseignoit, mais Dieu qui 
enseignoit en lui. Sortez de cet enseignement surna- 
turel , ô philosophes ; vous pourrez nous donner dé 
fort belles leçons dé mdeurs , niais où trouverez-vous 
une sanction suffisante pour en commander l’exercice ? 

• Mais , dira-t-on , si le ministère catholique se glo- 
rifie d’être institué de Dieu ; n’en est-il pas ainsi du 
miulstèée'de Brama, de Fô', de Mahoniet, et de tous 
les faux cultes qui ont partagé ’j'dans les'divers tehaps, 
la stupide vénération dés mortels ? ^ ' 

■ Oni , ils s’en glorifient de même , mais que péùt-oir 
èn conclure ? Que.rauteur dé'PAléoran , et tons les 
autres inventeurs de fausses doctrines ont pu en impo-^ 

• I ■ ' -I 


' (i) Matllu VII, V. i8 , 29.- 



5lO BU C U U T,E CATHOLIQUE 

ser àleurs disciples, comme des hommes sans aveu qiu 
ari-iveroient des pays lointains dans notre patrie ,pour- 
roient en imposer par de fausses lettres de créance ; 
ce qiû u’empêcheroit pas assurément qu’il n’y eût de 
vraies ambassades. L’important est uniquement ici de 
discerner la vérité de la mission , et les moyens .ne 
nous manquent pas pour arriver à cette fin importante. 
Tous les peuples nous sont connus ; toutes 'les reli- 
gions anciennes et nouvelles nous le sont aussi ; et 
de même nous connoissons quel a été le ministère 
des prêtres dans tous les âges , et chez tous les peu- 
ples. Mais pour uous borner dans mi sujet si vaste , 
et qui embrasseroit dans son étendue le corps entier 
de la religion , qu’il nous suilise de nous arrêter à 
ces seules preuves de sentiment que nous avons déjà 
indiquées , et qui seront mieux entendues de tous ; 
que le sacerdoce catholique porte exclusivement les 
caractères d’une succession primordiale et divine ; 
qu’U est , ce que le ministère du ciel doit être sur la 
terre , indépendant des temps , des lieux , des cir- 
constances , le plus profond en témoignage , le plus 
puissant en œuvres saintes ; qu’il est l’instituteur de 
l’humanité entière j et qu’enfin , bienfaisant par* es- 
sence , il ii’est donné aux sociétés que pour leur vertu 
et leur bonheur, j . 

Nous disons que le ministère pastoral catholique 
porte exclusivement le caractère d’une succession 
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primordiale et divine. Et d’abord remarquez qu’à l’ë- 
poque où le nouveau ministère s’établit dans le 
monde , l’ordre Je vi tique, qui avoit succédé au sa- 
cerdoce patriai-cal , alteit cesser. Il avoit rempli les 
desseins de la Providence , et il ne pouvoit plus dé- 
sormais prolonger sa durée , sans présenter au monde 
le scandale de deux ministères également approuvés 
de Dieu , et qui eussent pu rendre par la rivaüté de 
leur concours la religion moins respectable; caç^ 
ainsi que la vraie religion est une , le vrai ministère 
doit être un. Or, la Providence ne nous a pas laisse 
long-temps dans le doute. Eh ! cpii refusera de donner 
son assentiment à ses oracles , si l’on vient à les com- 
parer avec l’évènement ? Les prophètes avoient dit r 
« Quand le pontife envoyé de Dieu sera arrivé, alors 
)) cessera l’offrande et le sacrifice mosaïque , l’ordre- 
» lévitifpie sera détruit ; il n’y aura plus de souve— 
» rain pontife en Israël , et la foi primitive sera trans- 
n portée à un nouveau peuple de croyons, avec un 
» nouveau ministère sacerdotal , avec un sacrifice pur 
M et sans tache , qui sera offert au Seigneur dans 
» tous les lieux de la terre (i ) ». Jésus -Christ est 
arrivé il a été le pontife envoyé de Dieu; il a établi. 


(i) Deutcr. i8, i 5 et seq, Isaï, c. 22 , v. 2. Daniel 
e. 9 , Ose'e , 3 , 4 ,, 5 . Malach. c. i , v. j , 10, il, Vay» 
les Proph. passimi 
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ce nouvel ordre de miuislère et de sacrifice j la foi 
des patriarchès a été transportée aux diverses nations , 
et à l’époque marquée , le sacrifice %cessé en Israël j 
il n’y a plus eu de souverain ponWe en Juda , et 
l’ordre lévitlque a été dissipé , et les généalogies an- 
ciennes ont été perdues , et , avec elles , le caractère, 
sacerdotal des enfans de Lévi est devenu impossible 
à distinguer. Il n’y a donc plus eu ni de pontife , ni . 
de sacerdoce , ni de sacrifice dans la loi ancienne. 

Si dès lors la loi de Jésus-Christ n’avolt été entée 
sur la loi de Moïse , il seroit vrai de dire que le mi- 
nistère sacerdotal n’aurolt plus eu de continuité sur 
la terre , et que le sacrifice primitif aurolt été inter—, 
rompu. 

C’est donc Jésus-Christ qui est le terme de la loi 
ancienne , et le principe de la loi nouvelle , qui unit 
les temps anciens cl les temps nouveaux , qui donne 
la main aux deux ministères ; qui succède au souve- 
rain pontife d’Israël , dont le sacerdoce , loin d’être 
interrompu , se trouve ainsi continué et perfectionné ■ 
dans son divin auteur ; et en cela , qui pourra s’era- 
pêclicr d’admirer le gouvernement d’une Providence 
inefl’ablc , dont toutes les voies sont constantes , in- 
variables , et toujours unes ? Qui pourra s’empêcher 
de reconnoîlre dans la succession du ministère catho- 
lique , une des preuves les plus éclatantes en faveur 
de la priorité et de la perpétuité de la foi ? VoycA 
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Jésus-Christ apparoissant à ses disciples , entre Moïse 
et Elie , embrassant à la fois les deux testamcns , et 
'Se rendant témoignage à lui-même , par cet admirable 
accord des deux ministères , dont l’un annonce le 
Sauveur des hommes qui doit venir éclairer les na- 
tions , et leur apporter l’Evangile de paix , et dont 
l’autre pubbe l’avéuement de ce même Sauveur , et 
les prophéties accomplies. Ce ne sont point là des 
raisonnemens abstraits , et qui passent la portée de la 
multitude ; ce ne sont point des argumens difliciles 
à saisir , ou des faits moins aisés à comprendre ; c’est 
ce que tout le monde voit et entend. Il existe une 
succession dans le ministère pastoral cathohque, qui 
n’existe dans aucun autre culte. Chaque souverain 
pontife y est appelé par son nom, depuis saint Pierre , 
premier vicaire de Jésus-Christ , jusqu’à Pie VII , qui 
occûpe actuellement le saint siège , centre de l’unité 
catholique. De Jésus-Christ , chef de la loi nouvelle , 
nous remontons à Aaron, par un pontificat égale- 
ment connu. Aaron nous conduit aux patriarches ; 
les patriarches à la tige commune du genre humain,' 
à la création, à Dieu. Ainsi, la cliaîne des vérités re-- 
ligieuses nous est transmise par un ministère tou- 
jours suivi , par une succession non interrompue de; 
pontifes. Ainsi est tracée d’avance la ligne de démar- 
cation entre le vrai sacerdoce et tous les ministères 
qui s’en ^écartent ; ainsi l’on peut aisément distinguer 
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les églises dissidentes de l’église mère, en interro-* 
géant leur ministère, et en leur demandant compte- 
de leur généalogie sacrée. Pasteurs luthériens , pas- 
teurs de Genève , d’on venez - vous ? De qui tenez- 
vous votre mission ? Qui vous a instruits de la morale 
de Jésus ? Qui a fait parvenir juscpi’à vous la foi pri- 
mitive ? Qui vous a conservé la forme de sacrement ' 
que vous avez adoptée ? Dans quelle, église avez-vous 
été d’abord enfantés à l’Evangile ? Et s’il est un temps 
voisin de nous , ou vous étiez encore unis à nous par 
la même succession de ministres, où vous aviez une 
même églisô , une même doctrine, qui a pu vous au- 
toriser à faire scission avec nous , à vous créer un 
nouvel ordre de pasteurs qui n’a plus rien- de commun- 
avec l’ordre ancien ? Qui a pu vous assurer votre con- 
fiance dans une foi que vous avez rendue variable , 
qui n’est plus pour vous , depuis Luther et Calvin , 
ce qu’elle étoit pour vos pères? Vous avez rougi des 
abus qui dénaturoient à vos yeux l’ancienne église de 
Jésus-Clu’ist ! Ces abus étoient de l’homme , et vous- 
détruisez l’apostolat qui vient de Dieu ; vous détruisezr 
cette hiérarclûe pastorale, qui a fait si l'ong-temps- 
l’admiration des philosophes eux-mêmes , et qui se- 
roit , en effet , la plus superbe conception- de l’intel- 
ligence humaine , si elle n’avoit un Keu pour aulem. 

Rien' de plus admirable , en effet , que l’économie- 
du sacerdoce catholique j rien de plus adnùralde qæ. 
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le plan d’administration politico - sacrée , sur lequel 
est fondé l’empire de Jésus-Christ et la prédication 
de son Evangile dans toutes les nations ( i ). C’est 
l’univers entier qu’embrasse l’étendue de ses rapports. 
Le ministère pastoral s’y distribue l’exercioe de scs 
fonctions en divers grades hiérarchiques , tous né- 
cessaires à l’ordre , à l’harmonie de l’ensemble , mais 
tous également liés d’une manière indivisible à l’unité 
d’un mèn^e sacerdoce. Diacres , prêtres et pontifes , 
les emplois sont diflférens , et la plénitude de l’apos- 
tolat n’est? pas égale pour tous ; mais la fin du minis- 
tère est la même , et l’unité du sacerdoce n’est 
point divisée. Et voilà en quoi ce ministère surpasse 
toutes les institutions humaines. Nul ministre n’y 
exerce pour soi ou en son nom ; tous y exercent 
pour Jésus -Christ et au nom de Jésus - Christ , le 
même sacerdoce , selon la mission qui leur a été con- 
fiée. Aiusi, l’égalité de l’homme est respectée dan» 


(i) L’empereur Julien ne trouvoit rien dans l’Histoîro 
des peuples et dans les Annales de la philosophie qui mé- 
ritât de lui être compare. On sait quels furent ses vains 
et inutiles efforts pour introduire dans le 'paganisme une 
semblable hiérarchie. Ce prince apostat ignoroit , dans son 
aveugle désir , qu’un ordre de choses que la charité seule 
a établi , ne peut se maintenir que par elle. Juli. £pist. 46 , 
S 6 , 63 , Misop, 


I 
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la liiérarchie ecclésiastique , l’égalilé de l’homme et 
sa dignité j ainsi , dans l’église , le moindre lévite est , 
en quelque sorte , pour la grandeur de sa vocation et 
la sublimité de ses rapports , au piéme rang que celui 
qui occupe les premières places ; ainsi , toutes les 
considérations de la vanité humaine s’évanouissent , 
pour un vrai miuistrc , devant le grand but de la so- 
ciété religieuse ; il ne conuoît ni de premier , ni de 
dernier , selon les vains calculs de l’orgueil humain ; 
et s’il est appelé à présider les autres , ce n’est que 
pour être le serviteur de tous. , 

Joignez à cette unité de fonctions sacerdotales , 
l’unité du gouvernement ecclésiastique daus le par- 
tage du monde catholique , en diocèses et eu paroisses , 
dont le point central est une seule église , dans la 
division de tant de diocèses , dont les différens pas- 
teurs sont réunis à un même pasteur , leur égal pour 
l’apostolat , leur supérieur dans l’ordre hiérarchique , 
et l’évêque primat de toute la chrétienté. Quelle dis- 
tribution heureuse pour atteindre, à l’instant, d’un 
bout de l’univers à l’autre , pour entretenir parmi les 
peuples une sainte correspondance , et pour assurer 
au ministère pastoral l’indépendance nécessaire à scs 
augustes fonctions ! 

Quel gouvernement , en effet , pourvoit asservir à 
ses lois un ministère saci'é , établi pour tous les gou- 
vememens ? Cela se peut , sans doute , à l’égard de 
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tout sacerdoce qui a rompu runllé avec le culte ca- 
lliolique , et qui u’est ordonué que pour uu seul Etat 
ou un seul pays du monde , ainsi que le sacerdoce 
anglican ou étliiopien. Qu’un tel sacerdoce soit atta- 
qué dans l’enceinte de ses limites, nous en conve- 
nons , il ne peut se rallier ailleurs , ni se perpétuer 
ici-bas. Il faut donc qu’il succombe et qu’il pérbse , 
si la puissance temporelle vient à Kxi retirer son ap- 
pui ; ce qui est arrivé à une multitude d’églises dissi- 
dentes , qui voulurent , à diverses époques , élever 
autel contre autel. Elles ont successivement disparu , 
laissant après elles la seule église catholique , toujours 
stable et permanente sur la terre. 

Lorsque nous parlons de l’indépendance du sacer- 
doce catholique , nous n’enteudons pas qu’il doive 
renoncer à la protection du gouvernement temporel. 
Mais cette indéjiendance , nous la faisons consister 
dans le pouvoir qu’il a reçu du ciel , de se maintenir , 
jusqu’à la consommation des siècles , dans la même 
doctrine , dans la même foi , dans le même enseigne- 
ment de vérité , de justice et de bonheur, caractère dis- 
tinctif dh culte catholique , dans tous les siècles de la 
tradition , et que l’ou chercherolt inutilement a'dleurs. 

Voyez si ce ministère a jamais fléchi devant la cour 
des tyrans , devant les faisceaux et les licteurs des 
maîtres du monde ; si , dans le temps où il suQisolt 
d’un seul édit pour mettre en fuite tous les profes- 


Digitized by Google 



Sl8 DTJ CULTE CATHOLIQUE 

seurs de la sagesse huinaiue , U a jamais cessé d’ins-» 
tmire les peuples et les grands , et de faire entendre 
sa voix aux juges de la terre. Voyez , dans d’autre» 
temps , si lorsqu’une trop accommodante philoso-. 
phie a si souvent molli devant le despotisme ou la 
^volonté des potentats du siècle ; si lorsqu’un sacer- 
doce dissident , comme au temps de Luther et de 
Henri VIII , a foihli dans ses principes au gré des 
têtes couronnées ; voyez , dis-je , si le vrai ministère 
n’a pas toujours conservé la même indépendance dans 
sa foi et dans ses mœurs ; s’U n’a pas toujours été un 
ministère de liberté ; s’il n’a pas pris un nouveau de- 
gré de force dans les persécutions ; s’il n’est pas sorti 
constamment victorieux , depuis dix-huit siècles , de 
toutes les attaques de la superstition et de l’erreur , 
du fanatisme et de l’incrédulité. 

H peut donc se maintenir dans un Etat , malgré 
les puissances , ce ministère fondé par le Très- 
Haut : oui , il le peut , jusqu’aux catacombes , jus- 
qu’au martyre, qui ne firent que hâter ses succès 
sous les Néron , les Dèce et les Maxence. Mais il 
peut aussi quitter tel gouvernement et passer dans 
tel autre , non pas à l’heure et au moment que les. 
puissances de la terre le veulent ainsi , mais à l’heure 
et au moment où Dieu venant à réprouver les puis—, 
sances de la terre , à cause de leurs crimes et des 
crimes des peuples , U permet qu’elles viennent à mé-« 
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connoître les iueflables bienfaits du véritable aposto* 
lat , ou à les dédaigner. 

Ainsi les hérésies anciennes ont séparé une partie 
de l’Asie et de l’Afrique ; ainsi les hérésies modernes 
^t divisé le nord et l’Aj^gleterre. Mais est-11 perdu 
pour une partie de l’Asie ? Il s’étend vers le nord de 
l’Europe; et la Suède, le Danemarck et la Prusse se 
convertissent à sa parole. Le même ministère est-il 
proscrit par Luther et Calvin dan^ une partie de l’Eu- 
rope ? Il passe les mers ; et ses progrès rapides dans 
les deux Indes lui valent des conquêtes supérlem-es , 
aux pertesrque les hérésies avolent pu lui occasionner. 
Tel est le ministère pastoral établi par Jésus-Christ , 
toujours un , toujours indivisible : il n’abandonne uu 
pays que pour aller étendre ses bienfaits sur un autre 
pays ; et si Rome elle-même venoit à lui manquer , 
partout où il trouverolt un successeur à Pie VII , il 
trouveroit une autre Rome , et la dignité centrale de 
l’église de Rome ; car c’est de cette église qu’il est 
décrit, que les portes de V enfer ne prévaudront point 
contre elle ( t )• ^ 

Que peuvent donc contre nous les diverses objec- 
tions des impies , qui , voulant réduire la vraie religion 
en un système purement humain , attribuent son ori- 
gine , ses succès et ses pertes à l’ambition des princes 

I 

(i) S. Matth. c. z6, y, i6^ 
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de la terre ? Les annales du monde s’élèvent haute- 
ment contre une pareille assertion. Ce n’est , ni sur 
la science des politiques , ni sur la mission donnée par 
les peuples , ni sur la recommandation des philoso- 
phes , ni sur le despotisme des souverains , que le 
ministère pastoral catholique a été fondé : il étoit 
déjà connu et propagé dans l’univers , quand les phi- 
losophes sont venus à lui ; et quand les Césars l’ont 
honoré , il avoit déjà répandu ses lumières jusqu’aux 
extrémités du monde. 

Et remarquez qu’un des grands moyens que pos- 
sède le ministère établi de Dieu , pour se* conserver 
libre et indépendant de la' politique du siècle , se 
trouve dans le sacrement même de l’oi'dre , par. le- 
quel ce ministère s’étend sur toutes les nations , et 
se perpétue dans tous les âges. C’est par ce sacrement 
que de nouveaux prêtres et de nouveaux pontifes re- 
çoivent la mission du ciel , pour gouverner l’église 
de Jésus-Christ. C’est par ce sacrement , que toute la 
force des rois et des empires ne pourroit sup[)léer , 
que l’ordre de la mission ecclésiastique ne sam*oit 
être au pouvoir des tyrans , et que nulle persécution , 
quelque cruelle et étendue qu’on la suppose , ne peut 
espérer de détruire sur la terre la semence des vrais 
pasteurs. Mais c’est ainsi encore que des missionnaires 
sont envoyés à des peuples qui ne connoissent point 
la foi J et que , dans le commei^pemeut de l’église , 

les 
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les apôtres se créèrent des successeurs , des sup-» 
pléans ou des vicaires , pour présider après eux , ou 
conjointement avec eux , les diverses églises , et pour 
propager au loin le même ministère et la même doc-« 
trine. Nous ignorons après cela comment les pasteurs 
de Genève expliquent leur mission apostolique, qu’ils 
reconnoissent ne tenir que du peuple ; car si le vœu 
ou le concours du peuple est seul nécessaire pour Is^ 
mission à l’apostolat , n’en résulte-t-il pas l’impossi- 
bilité évidente d’appeler à l’église de Jésus-Christ de 
nouveaux peuples ? N’en résulte-l-il pas que , dans 
cet étrange système, où la mission doit ^enir du 
peuple , nul pasteur légitime ne peut aller prêcher 
l’Evangile à des infidèles , sans être dans la fâcheuse 
alternative , ou de se donner la mission à lui-mêûie > 
ou de ne la tenir de personne , ce <Jui est également 
absurde. Mais qui ne sent que si une pareille voca-v 
tion à l’apostolat avoit été nécessaire aux apôtres, 
l’univers entier seroit encore idolâtre ? Ainsi , l’ordre 
de succésston dans le ministère catholique doit être 
également regardé comme une des marques distinc-« 
tives de soü institution divine , et comme un carac- 
tère absolument essentiel à son indépendance^ et à sa 
durée , comriie un moyen âsSuré de conserver , dans 
la suite des générations , le même enseignement et le 
même culte. 
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Ma is après avoir vu quel est le ministère pastoral , 
considéré en lui-mème , il est temps de voir ce qu’il 
est , considéré dans ses rapports avec la vertu et le 
Louhcur de l’homme. 

C’est im ministère plein de douceur et de bonté. 
Voyez à quels emblèmes touchans son divin institu- 
teur veut qu’on le recoimolsse ; voyez sous quels 
rapports consolans il fonde la mission de ses dis- 
ciples J combien ces rapports divers sont accommo- 
dés aux dlfférens intérêts de la vie j combien ils sont 
près de nous et de nos besoins , ils sont à la portée de 
notre esprit et de notre coeur ; ils excitent davantage 
poire gratitude et notre amour , et ils sont dignes en 
tout du suprême pasteur des hommes. Ce seul nom de 
bon pasteur , que Jésus-Christ se donne à lui-même 
dans son ministère à l’égard des hommes, et qu’il 
laisse en héritage à ses apôtres j ce seul nom patriar- 
cal , que d’idées , que de senllmens de tendresse et 
de bonté il réveille dans les âmes ! Et par quelle suite 
de comparaisons admirables Jésus-Christ n’en relève- 
t-il pas les devoirs , les sollicitudes et la dignité ! « Le 
fils de l’homme , dit-il , est venu pour sauver ce qui 
éloit perdu. Si un homme a cent brebis, et qu’une 
seule vienne à s’égarer , ne lalsse-t-U pas les quatre- 
vingt-dix-neuf autres pour aller chercher celle qui 
s’est égarée ? Et s’il arrive qu’il la retrouve , ne lui 
cause-t-elle pas plus de joie que les quatrervingt-dix- 
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neuf qui ne s’étolciu point égarées? Ainsi votre père, 
qui est dans les cieux , ne veut pas qu’un seul de ses 
enfans périsse ( i ) ». Quelle douceur , quelle préve- 
nance dans ce peu de paroles ! Que l’Evangile est ra- 
vissant dans l’idée qu’il nous donne du vrai sacerdoce , 
et que le ministre de Jésus-Clirlst ^accumule sur lui de 
crimes et de cliâtimens , lorsqu’à mi caractère si noble 
et si divin, il substitue d’autres sentlinens et d’autres 
pensées ! Mais il n’est donc pas en lui-même un mi- 
nistère inexorable , le ministère pastoral établi de 
Dieu ; il n’est pas ce ministère dur et, sans pitié, tel 
que les sopl)lstes , ou trompés , ou trompeurs , ont 
voulu nous le représenter ? Non , ceux qui l’ont 
ainsi considéré , ne se sont arrêtés qu’aux vices par- 
ticuliers de quelques-uns de ses ministres. C’est 
l’homme qu’ils ont voulu peindre avec tous ses dé- 
fauts ; c’est l’homme que l’Evangile réprouve , que 
l’histoire de l’église flétrit , que tous les canons des 
conciles frappent de leurs anathèmes ; mais le minis- 
tère de Jésus-Christ n’a rien qui lui ressemble. Ah ! 
sans doute , si le vice des particuliers avoit pu lui 
nuire , il y a long - temps qu’il ne subsisteroit plus , 
ou qu’il ne se montreroit plus à nous que vicieux et 
dégradé. Mais heureusement ses caractères sont 
aussi iudépendans de ses propres ministres , que des 


(i) Matth. c. i8, v. Il et 
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^^uissances de la terre. Ils existent dans l’Evangile et 
dans les concUes ; et l’Evangile et les conciles exis- 
tent entre les mains de tous les hommes qui en ga- 
rantissent l’authenticité. C’est dans ces livres d’insti- 
tution divine , que nous devons cQnstamment remon- 
ter pour connoître toute l’excellence du ministère 

C’est im ministère de miséricorde et de bienfai- 
sance. Ecoutez Jésus -Christ dans la première ins- 
truction qu’il donne à ses apôtres; écoutez Jésus- 
Christ dans sa réponse aux disciples de Jean. Envoie- 
t-il ses apôtres pour annoncer la nouvelle morale 
qu’il est venu apporter sur la terre ? Il ne veut pas 
qu’ils se présentent aux peuples , sans répandre sur 
eux des bienfaits (i). Répond -il aux disciples de 
Jean , qui lui demandoient s’il étoit le Messie , ou 
s’il falloit en attendre un autre ? AUez raconter à ce- 
lui qui vous envoie , leur dit-il , ce que vous avez vu 
et ce que vous avez entendu. (( Les aveugles voient , 
les lépreux sont guéris , les sourds entendent , les 
morts ressuscitent , l’Evangile est annoncé aux pau- 
vres ( 2 ) » . Mais avez-vous compris ce dernier témoi- 
gnage ? il vaut lui seul toutes les preuves morales que 
nous pourrions apporter en faveur de la vraie reli- 



(i) Malth. c. lO. 
• (2) /iiW. c. II. 
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gion ; il relève plus lui seul le ministère pastoral , que 
tout ce que nous pourrions ajouter de nouveaux té- 
moignages. Jésus-Christ l’emploie ici comme le granâ 
caractère du Messie , du législateur des nations , 
comme l’explication unique de toutes les prophéties , 
comme l’accomplissement de toutes les promesses 
anciennes. « Allez dire à celui qui vous envoie , ce 

que vous avez vu et ce que vous avez entendu 

L’Evangile est annoncé aux pauvres )>. — Et si des 
prodiges inouis accompagnent ces paroles , remar- 
quez que la nature de ces prodiges a un rapport di- 
rect avec le salut que Jésus-Christ est venu apporter 
au genre humain , et à la lumière dont son Evangile 
devoit éclairer les nations. Ce sont des' sourds qu’il 
fait entendre , des aveugles qu’il fait voir , des morts 
qu’il ressuscite ; emblèmes trop frappans des divers 
états dans lesquels languissoit notre nature, pour 
qu’ils puissent être méconnus. Et tel est le caractère 
particulier de tous ces prodiges qui nous étonnent ; 
c’est toujours 1^ miséricorde souveraine de Dieu qui 
se manifeste aux hommes ; qui , dans ces biens ter- 
restres et matériels, a toujours quelque rapport, ou 
visible, ou secre^ ayec le bien des âmes. Ainsi, 
dans le miracle de la muhiplication des pains , Jésus* 
Christ fait usage de toute sa puissance ; mais c’est 
pour nourrir tout un peuple avide de ses discours ; 
et par là il nous instruit assez que , sans le secours 
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des richesses , un bon ministre trouve , en tont temps , 
dans sa seule cotnpassion pour les pauvres , des tré- 
soi s de miséricorde inconnus aux enfans du siècle. 
Kous répéterons donc , après J('sus-Christ , que ceux 
fpil ont (les oreilles pour entendre , entendent. C’est 
ici un prodl{^e , mais un prodige de bonté , et dès 
lors ii est croyable ; et dès lors il manifeste le gou- 
vernement d(^ la Providence ; il convient au chef du 
ministère pastoral ; il caractérise l’ordiT , la fin et 
•les moyens de ce minislèré,et son indépendance de 
tout secours humain. * ■ 

Mais' que -sei a-ce maintenant j si nous venons à 
considérer dans le sacerdoce de Jé'sus-Clirist , ce ca- 
ract(b e de charité (pii l’élève si fort au - dessus de 
toutes les institutions humaines ? ' Nous osons liardi- 
ment en- 'défier les sages du sû'cle. Qu’ils nous disent 
SI jamais la sagesse butnaine s’est montrée a de pareils 
traits ; si jamais elle eût pu enfanter dans son sein 
ce vaste jdan, de renouveler Tunlvers par la charité. 
Qu’ils nous disent comment à peine 4e cbi*istiauismc 
annoncé , il s’étîiblit une corréspondance nouvelle , 
qui n’est , ni l’appât d’un gain-»ordide , ni liniér.ct 
<l’une gloire périssable, mais^un sentiment profond 
d’humanité et de fraternité qui lie ensemble tous Icâ 
hommes, et tous les liommes avec Dieu. Qu'ils nom 
disent quels étoieht les mortels qui ont communiqué 
nue semblable injpulslon au mond(i ? ou plut«^ qii’i1s 
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Irendent hommage à rinstitulion du sacerdoce de 
Jésus-Christ , qui a opéré toutes ces merveilles sur 
la terre , et qui les reproduit encore au milieu de 
nous , maigre la perversité du siècle. 

Oui , le ministère pastoral a encore , au milieu de 
nous , scs merveilles j et pour les multiplier , comme 
dans les premiers temps , il n’auroit besoin que de 
trouver des esprits dociles à ses insti’uctions. 

- Vous demandez où sont ces merveilles? Je répon- 

drai d’abord : dans les obligations même de l’apos- 
tolat, qui n’ont point changé depuis Jésus -Christ 
jusqu’à nous. « O pasteurs ! s’écrie Fénélon , loin de 
>) vous tout cœur rétréci ; élargissez , élargissez vos 
» entrailles , vous ne savez rien si vous ne savez que 
}) commander, que reprendre, que corriger ,> que 
« montrer la lettre de la loi. Soyez pères, ce n’est 
« pas assez ; soyez mères ; soufli'éz de nouveau les 
)) douleurs de l’enfantement:, à’ chaque effort qu’il 
» faudra faire pour former Jésus-'- Christ dans un 
» cœur ( t ) M . Et voilà une première merveille qu’un 
tel sacerdoce nous soit parvenu à travers la corrup- 
tion des dlfférens âges , aussi pur qu’il l’étoit au jour 
de son institution'. - ■ <1 ' 

- Vous demandez où sont 'ses merveilles'? Dans le» 
travaux journaliers du ministère lui-même, dans ces 

: 1^. 1 . i. ' ■ 

f ( 1 ) Discours' pour le sacre de l‘’évêque de Cologne. 
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travaux 'que le ino^e dédaigne, que le philosophe 
jregarde comme si inférieurs à ses soms , qui n’atlirent 
^ e0et ni gloire , ni considération bupiaine , et qui 
sont cependant les sources inépuisables de la vertq 
et de la félicité publiqqe. Où sont ses merveilles? 
Dans ces humbles catéchismes , qui enstignent à 
Veulant du pauvre ce que les sages du siècle ne lui 
enseigneront jamais , à aimer Dieu de tout son cœur 
et de toute son âme , et le procliain comme soi‘< 
même'; dans ces touchantes instmctions , où l’oriH 
teur sait abaisser son génie pour se mettre à la porté^ 
des ignoraus , et sacrifier l’éclat de la parole pour 
gagner plus sûrement à la vertu les simples et le$ 
petits. Où sont les merveilles du ministère pastoral? 
Dans, la visite des , malheureux que l’univers aban- 
donne , dans la consolation des pauvres honteux , 
toujours' assurés de trouver uu hou ami dans la per- 
sonne d’un bon {Mrêtce,; et , s’il faut le dire eu un 
seul mot , dans l’entier dévouement de l’homme et 
de toutes ses affections à; Dieu et au prochaiu. Qu’uu 
bon prêtre est doué respectable , et que son minis- 
tère est grand devant Dieu et deVant lés honunes i 
Un bon prêtre est le tendre père des pauvres , le 
consolateur assuré de» UïftlheufeuE ; U n’existe pas 
pour lui-même , -mais sans : cesse placé entre le ciel 
et la terre, il prie po ur . le peuple^ il est sans cesse 
occupé dés besoins dû peuple ; il instruit les enfaus 
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du peuple , il leur apprend à être soumis , à être 
justes , vertueux , sensibles et charitables. Un boa 
prêtre est un homme dont on est sûr pour le secret , 
pour la probité 4 un homme dont on a droit d’exiger 
la plus haute vertu. Il est l’homme de Dieu , l’homme 
du gouvernement, l’homme du peuple. Sa conti- 
nuelle méditation est la vérité ; sa continuelle étude , 
le bonheur du genre humain , et la charité universelle. 
Ainsi , un bon prêtre est l’image visible de la Provi- 
dence sur la terre , et son agent imniédiat auprès des 
hommes. , 

Tel est le caractère essentiel du ministère pasto- 
ral catliolique : tel est le genre de dévouement au- 
quel il appelle l’homme. SHl l’enlève aux premiers 
sentimens de la nature , c’est pour lui en communi- 
quer de plus dignes de Dieu et des attributs suprê- 
mes. Les sentimens les plus chers de la nature , 
quand ils attachent l’homme plus que les intérêts de 
Dieu ou de là société , deviennent une sorte d’égoïs- 
me , dont peu de gens, dans le détail de la vie , savent 
se garantir. H faut donc , il faut un véritable dévoue- 
ment pour être élevé aux fonctions sublimes d’im mi-* 
nistère qui exige de ses prêtres des affections toutes 
divines. Gomme Dieu , dans le gouvernement de sa 
jprovidence , nc se. borne point à un seul être, mais 
embrasse l’ensemble de tous les êtres, tel son minis- 
tre , dans le plus parfait de tous les cultes, seroit peu 

/ 
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digue de lui , s’il prétendoit exercer son^ministèrtf 
saus étendre également ses affections sur toute la 
société dont il est le pasteur. < 

En quoi donc mérite-t-il d’être regardé comme un 
célibat anti-social , ce célibat qui se dévoue à la so- 
ciété, ce célibat qui fait le plus grand bien de la 
société , qui donne à tous les orphelins un père , à 
tous les indigens mi trésorier fidèle , à tous les pau- 
vres honteux un ami secret par caractère et par vo- 
cation , ce célibat qui embellit la société et qui la 
perfectionne ; car la société humaine étant composée 
de grands et de petits , de savans et d’ignorans , de 
forts et de foibles , et tout homme dans la société 
étant , premièrement , occupé de son intérêt per- 
sonnel , n’est-ce pas une chose admirable , et qui doit 
mériter au culte catholique toute la reeonnoissance 
du peuple , toute la protection des lois ; n’est-ce pas , 
rhs-fe, une chose admifable, qu’au milieu de l’agita- 
tion de la vie et du choc de tant d’intérêts divers , 
lorsque chacun ne songe qu’à soi , et que les âmes 
même les plus élevées ne' portent leurs regards que 
sur la prospérité extérieure de la patrie'? JN’-est-ce 
pas une chose admirable , qu’il y ait dans son sein 
une portion d’hommes d’élite , imiquement' occupés 
de l’intérêt d’autrui et du dessein sublime de régé- 
nérer lies esprits et les cœurs ; une portion d’hommes 
qui consacrent tous les instans de leur vie à 'multiplier 
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ïe bien qu’ils peuvent biire à leurs semblables ? 

O vous ! les héros de la législation humaine , anciens 
sages de l’antiquité , qui avez posé les premiers fonde- 
niens des sociétés , avec quel empressement n’auriez 
vous pas fait entrer dans le plan de vos républiques, 
cette tribu sacerdotale de dévoués, si un tel sacer- 
<loce avoit existé parmi vous , ou s’il avolt été au pou- 
voir de votre sagesse de vous élever jusqu’à son idée? 
et l’on oseroit mettre en balance de nos jom'S, si l’on 
doit maintenir dans le uouveniement français le chef- 

O J 

d’œuvre de la religion et de la politique ensemble 
réunis , un ministère de dévouement , qu’il faudroit 
appeler des extrémités de la terre , pour associer à 
toutes les idées de régénération politique ces autres 
idées de régénération morale , de sacrifice , de dé- 
vouement et de grandes vertus , sans lesquelles tonte 
réfcH'me dans l’Etal devient Impossible , et la liberté 
n’est elle-même qu’un vain fantôme, suivi bientôt de 
tous les vices odieux qui ]^>erdenl les empires ! 

Qui voudrolt donc ôter au ministère pastoral un 
des plus beaux caractères qui l’honorent, et des plus 
féconds pour le bonheur des peuples? Est-ce la poli- 
tique? Celle des plus fameux législateurs de l’anti- 
quité l’aUroit accuéllli. Est -ce la religion? Elle le 
consacre au milieu de nous par im culte de dix-huit 
siècles. Est -ce la raison? Elle est contente de ses 
nobles motifs. Est-ce enfin la nature? Mais celui-là 
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ii’cst-il pas à ses yeux plus qu’un père et qu’un époux 
qui porte egalement dans son cœur tous les pères 
tous les époux , tous les enfans de son église ? Il faut 
donc conclure hautement qu’il mérita d’être con- 
servé, défendu et protégé par tous les gouvememens, 
ce célibat sacerdotal qui donne au peuple autant de 
, dévoués, dont la vocation unique sur la terre est de 
travailler incessanuueut à la vertu et au bcmheur 
publics. 

Que nous opposera- t-on encore? Les abus et les 
scandales des prêtres ! Hélas ! nouS l’avouons , qu’un 
gr^tl relâchement s’éloit introduit dans l’église. Nous 
l’avouons , que dans un siècle où la seule vertu du 
clergé peut lai acquérir des droits inaliénables à la 
persuasion ; où il faut au peuple qn corps de minis- 
tres sacrés, qui le rappellent au bien par l’exemple, 
qui lui inspirent plus généralement la confiance et le 
- respect p;u* une conduite conforme à l’Evangile : nous 
l’avouons , dis-je , (ju’ll n’exlslolt qup trop de ces ^mi- 
nistres infidèles , qui , semblables aux enfans d’Héli , 
rendoient le sacerdoce méprisable par une conduite 
sans cesse opposée à leurs principes (i). 

, Mais pourquoi s’arrêter seulement aux seandales do 
sanctuaire , et détourner les yeux de ses vertus ? S’il 


(i) PeccaUim grande nimis quia retrahebant homines à 
tacrijicio Domini, I Reg. c. 2 , v, 17. 
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y a de mauvais prêtres , il y a aussi de bons prêtres , 
avec cette différence que les premiers sont comme la 
paille qui cache le froment. Ils se montrent d’abord 
à tous les regards ; vous les rencontrerez dans les 
promenades publiques , dans^les cercles , dans les 
théâtres. Ce sont les seuls prêtres que le monde voit 
et fréquente. C’est d’après leur exemple, c’est d’a- 
près leur discours, qu’il conclut aisément d’une cor- 
ruption particulière à une corruption générale , et 
le ministère sacré demeure avili dans l’opinion du 
monde. Soyons plus équitables , et nous trouverons 
que l’église gallicane , quoiqu’étrangement dégénéréo 
de sa gloire , n’est pas néanmoins dépourvue de bons 
et fidèles ministres. Ah ! l’on en compte encore qui , 
dépositaires du feu sacré de la doctrine et des mœurs , 
doivent les faire' revivre avec un nouvel éclat , si la 
religion recouvre jamais le libre exercice de son culte. 
Oui,] ’aime à le répéter, il est, il est encore des sages 
en Israël; vous en trouverez dans tous les ordres de 
la hiérarchie. Nulle église qui ne puisse vous citer 
l’exemple de quelque pasteur digne des premiers siè- 
cles. Qu’il me soit ptermis d’en attester ces hommes 
respectables , ces pasteurs selon l’esprit de Dieu , que 
nous avons vu pendant plus de dix années , les inno- 
cens objets de tant de persécutions et de fureur, dont 
on n’accuse les sentimens , les opinions et les prin- 
cipes , que parce qu’on les ignore , et qui , jusque 
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dans l’exil ou dans les fers , n’ont jamais forme d’au- 
tre vœu (jue celui du bonheur de leur patrie , pour 
laquelle ils s’estimeroient trop hetireux de pouvoir 
sacrifier leurs biens , leur repos , leur vie même ; 
qu’il me soit , dis - je , permis d’en attester ces mi- 
nistres de la vérité , qui sont en même temps ceux 
de la vertu , et dont je n’ai fait que peindre l’exis- 
tence et les œuvres , en décrivant les devoirs de l’a- 
postolat. Pardonnez à mon âme de s’épancher un 
moment dans votre sein , et de vous appeler en té- 
moignage de mes paroles , hommes viaixuent prêtres ; 
c’est avec vous que j’aime à méditer la régénération 
des mmins du sanctuaire ; et quand je suis tenté de 
désespérer du salut de l’église , c’est encore votre 
souvenir , inséparablement hé à celui de tous les bons 
prêtres et de tous les vrais fidèles , qui me rend le 
courage et l’espérance. Souvenir inestimable , il est 
pour moi le plus grand encouragement au bien. Dis-» 
persés dans les diflérentes églises , vous me rap- 
pelez celte échelle mystérieuse , dont parlent les 
saintes Ecritures. Vous êtes comme les anges conso- 
lateurs d’Israël , qui montoienl et descendoient du 
ciel ; vous annoncez hautement , que la terre ne ces- 
sera pas de communiquer avec Dieu , tant qu’il y 
aura une génération de justes sur la terre. , 

- Mais remarquez que les bons prêtres vivent de 
vertu , et uou d’ostentation } leur règne , comme ce- 
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lui de Jésus-GIirlsl, n’esl pas de ce monde. La sim- 
pSMlé de leurs mœurs , leur amour pour la solitude , 
leur goût pour les études saintes, leur dévouement 
entier aux devoirs de leur état , forment un con- 
traste trop frappant avec la vie et le goût des autres 
hommes , pour que leur société puisse plaire , et 
leur conversation amuser. Comment seroient-ils donc 
connus du monde ? Us sont pour lui , comme s’ils 
n’étoient point. Il n’y a que les pauvres , il n’y a que 
les indlgens , il n’y a que ceux qu’ils conduisent dans 
la vole de l’innocence et de la paix, qui rendent 
hommage à leur zèle , à leur sentiment , à leur cha- 
rité J et cet hommage n’est , le plus souvent , connu 
que de Dieu. Ainsi, le monde continue à le penser 
et à le dire , qu’il n’y a que désordre et que corrup- 
tion dans le clergé , et il continue à dire et à penser 
ce qui est contraire à toute justice ; et il continue à 
confondre les vices particuliers de l’homme avec 11ns- 
titution même du sacerdoce de Jésus-Christ, ce qui 
est contraire à toute vérité. 

Qu’il est loin , en effet, de tous les vices de l’homme 
ce sacerdoce , qui , non - seulement proscrit les abus 
et les scandales de ses prêtres , mais qui proscrit en- 
core jusqu’à leur inutilité , à leur nullité ^ 

Les paroles de Jésus-Christ sont expresses. Il n’a- 
voue point d’autre ministre que le pasteur laborieux 
«t écOttQüKJ de ses qeijiYres j « que le pasteur qui fera 
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. î) et qui enseignera (i) » ; ce sont les termes de TE- 
Tangile. Ainsi, l’édilice de la régénération pastorale 
porte tout entier sur la vertu de l’homme, et le des- 
sein de son auteur ne fut jamais de créer un ordre 
de citoyens oisifs et inutiles par vocation. Ainsi l’E> 
vangile est une institution commune au prêtre et au 
peuple , où il n’est question ni de livres sibyllins, ni 
de mystères d’Isis ou d’Eleusis , ni de secrets parti- 
culiers aux chefs , ni de la double doctrine de Pytha- 
gore ; tout y est apparent et à découvert , c’est la même 
morale pour tous ; mais le prêtre seul y est obligé à 
jilus de vertus , comme étant la lumière du monde , 
le sel de la terre , qui doit être foulé aux pieds par 

, les hommes, s’il perd de sa saveur ( 2 ). 

Ainsi quand on s’élève contre les relâchemens que 
les hommes ont introduits dans le ministère pasto- 
ral , on a raison de solliciter des réformes utiles ; 
mais quand on affecte de confondre les abus avec le 
ministère même, on ment contre l’Evangile et contre 
la tradition dê tous les siècles. Ah ! ne nous cite* 
plus , pour avilir le vrai sacerdoce de Jésus-Christ , 


(1) Matth. c. 5 , v. 14. 

(2) Vos estis lux mundî. . . , Vos estis sal tefræ, quod 
si sal evanuerit ad nihilum valet ultra , nisi ut mittatur 
foras, et conculcetur ab hominibfts, Tabilth. c. 5 . 

Ici 
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ïes crimes particuliers de tous ces ministres d’oppro- 
bre qui l’ont déshonoré par leurs vies j ne nous citez 
plus leurs mœurs efïéminées et corrompues, qui 
ont pu sé conununiquer et s’étendre sur un grand 
nombre de pasteurs à •certains temps et à certaines 
époques, où l’église avoit joui d’une plus longue paix. 
Hélas ! pour que l’Evangile fut véritable , il falloit 
qu’à cet égard. aussi Içs^ prophéties s’accomplissent , 
et que ,1a foi des peuples fût souvent ébranlée par 
les désordres du sanctuaire , comme les désordres 
du sauctuaire dévoient souvent s’accroître des pré- 
varications des peuples. Mais au milieu, des jus- 
tices du Très - Haut , vous, remarquerez toujours 
que la plus sévère justice est réservée pour les 
mauvais prêtres ; et si vous méditez attentivement 
l’Evangile , vous y verrez que la première fois qu’il 
y est parlé du châtiment inexorable que le Seigneur 
doit exercer sur les médians , c’est à l’occasion des , 
scandales des mauvais pasteurs qui rejaillissent sur 
les peuples , et qui leur rendent la loi de Dieu mé- 
connoissable (i). 

Vous ne trouverez donc point , dans le ministère 
pastoral catholique , cette connivence avec les abus 


(i) Voyez Ïsaï. c. i3 , in fine. Id. c. 56, v. loetii. 
Ezech. , c. 3 , V. a 6 . Zachor,, v. lo, Malac. , c. i et a) etc.' 
Matth. c, a, V, 41 . 
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-qui a toujours déshonoré le sacerdoce des nations. Les 
prêtres chez les Grecs , les Eg>'ptlens et les anciens 
Romains , étoient les juges arbitraires de leur pro- 
.pre conduite , et pouvoient constamment régler leurs 
principes sur leurs mœurs ; dans le culte catholicpie 
la loi juge le prêtre, et l’oblige à prononcer tous les 
jours lui-même son propre jugement , s’il prévarique. 
Ainsi , les siècles s’écoulent , et le même sacerdoce 
demeure ; le relâchement s’introduit dans l’église ; 
les vrais docteurs se taisent , les imposteurs élèvent 
la voix , les ténèbres se répandent sur une région , et 
puis sur une autre région , et le même sacerdoce de- 
meure, pour appeler à' grands cris la réforme, ton- 
ner sur les têtes coupables, rendre les principes im- 
prescriptibles , et opérer tôt ou tard dans l’église le 
l>icn qu’il indique sans cesse. - ' \ ^ 
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SEPTIÈME DISCOURS. 

Du Culte catholique , considéré dans ses rapports avec 
la tradition primitive. 


■ . . . . ,, 

Veritas Domini manet in sternum» 

Fs* ii6 , c* 1 , V* 2* 


Je demandois une tradition primitive qui m’apprît 
à connoître l’homme dans son origine et dans ses 
difFérens rapports avec son auteur ; qui m’enseignât 
'dans ses préceptes et dans ses conseils la perfection 
'de la sagesse humaine; qui se lut maintenue tou- 
jours pure et iuvariable au milieu des continuelles 
mutations de cet Univers. Or, ces trois cai-actères de 
vérité également simples , et d’une évidence si frap- 
pante , que nul homme droit et sincère dans Ses re- 
cherches ne sauroit s’y méprendre, ni refuiser au 
culte qui les renferme , le consentement de sa raison 
' et de sa consciencé , je les trouve réunis dans la tra- 
• dition catholique. 

Jetons d’abord un rapide coup d’œil sur toutes 
les traditions répandues sur la terre. Tel philbsophe 
‘est aujourd’hui incrédule, qui ne s’est peut-être 

y a 
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jamais avisé d’approfondir la croyance générale du 
genre humain. Elle rapproche beaucoup plus qu’ou 
ne le pense la fol des différens peuples ; elle est un 
nouveau témoignage en faveur de la foi catholique , 
sur lequel on ne saurolt trop insister. 

Si nous venons à examiner les diverses traditions 
du monde , nous les verrons se réduire à trois prin- 
cipales : celle des Chrétiens , des Juifs , des Maho- 
nictauS , et des Guèbres ôu Parsis , qui est la même 
dans sa source ; celle des Chinois , disciples de 
Confucius; et celle des Indiens , seclatem-s de Brama. 
Je ne iparle pas de la tradition de quelques idolâtres 
.qui e^4slent encore dans quelques parties des Indes 
orientales , de l’intérieur de l’Afrique , et des fo- 
^rêts américaines , mais dont les dogmes sacrés ac- 
cusent à la fois leurs auteurs d’ignorance et d’impo^ 
ture. i, , , • i: 

, A'utsi donc , pour uous arrêter à cçs trois diverses 
traditions , celle des. Indiens n’est , comme nous l’a- 
. vons remarqué ailleurs , qu’une tradition locale atta- 
chée i^frévOcahlement au fleuve -du Gange ; elle est 
mêlées d’histoires ridicules et sans rapport à leur sujet. 

. Elle compte une multitude de siècles dont elle ignore 
lès évéuemens; elle joint à un absurde polythéisme, 
;la déplorable doctrine de la métempsycose : elle 
..suppose que le. monde, .et tout ce qu’il renferme 
^d’çtrçjf inteUigenS;i finira par être anéanti, pour re* 
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commencer à exister de nouveau sous une forme 
nouvelle. 

La tradition des Chinois , fondée par Confucius y 
ne passe pas les bornes de leur empire. La morale 
en est la meme que celle de Socrate et de Platon ; 
elle a , comme nous l’avons remarqué , le meme dé- ' 
faut de sanction divine. Elle commence dans la ' 
Chine avec Confucius^ et ses livres sacrés , en nous’ 
parlant d’mie création , d’un état d’innOcence et de 
déchéance du genre humain , nous en laissent iguo- 
rèr les causes et les effets. J’aperçois des traces 
d’une foi primitive dans cette tradition , mieux mar- 
quées que chez les autres peuples ; mais elles ne suf* 
lisent pas pour m’expliquer les vrais rapports primi- 
tifs entre Dieu et l’hommCi - 

La tradition des Guèbres est évidemment imitée 
de celle des Juifs, comme plusieurs sa vans l’ont si 
bien prouvé dans leurs écrits ; elle m’est plus suivie ‘ 
que par un petit nombre de disciples , reste malheu- 
reux des anciens Perses. 

<■ La tradition de Moïse , également respectée des 
Juifs , des Chrétiens , des Mahométaiis et des Guèbres, 
est donc, par excellence, la'tradition de fUnivers, 
puisqu’elle sert de base à la croyance religieuse de 
l’Europe, delà majeure partie de l’Asie , de l’Afrique 
et de l’Amérirpie ; qu’elle réunit la presque totalité 
des peuples, et que ceux qui n’y croient point 
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sont néanmoins d’accord avec elle pour le fond de 
leur doctrine , et lui rendent hommage ; par la res- 
semblance, quoiqu’ altérée , des principaux traits de 
leui- histoire. 

Cette première considération nous conduit à 
deux conséquences également utiles à la foi catho- 
. liquc : l’une , que nul peuple du . monde n’a déses- 
péré d’une tradition primitive f et ne s’est cru aban- 
donné des cieux ; la seconde , que la tradition juive 
ayant la presque totalité des suffrages , l’on ne peut 
aujourd’hui s’en écarter , sans offenser, laxcroyance 
universelle , ni lui en préférer une autre de celles qui 
existent , sans passer d’une croyance plus éclairée à 
une autre qui l’est moins , et qui toutefois corres- 
pond à celle-là , pour le fond de ses dogmes et de 
Amorale. 

Si nous comparons ensuite ces trois sortes de 
traditions , en ce qu’elles nous apprennent de 
l’histoire de la création et de nos premiers rapports 
avec Dieu , celle de Moïse nous donne seule un cours 
suivi d’instruction sur l’origine du genre humain , 
sur les premiers âges du monde , sur l’action conti- 
nuelle de la Providence dans le gouvernement de 
cet Univers. La tradition des Chinois et celle des 
Indiens se contentent de nous parler de l’existence 
d’un Dieu créateur et conservateuf , et de la chute de 
l’homme, d’un déluge universel. Celle de Moïse nous 


\ 
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apprend quel est ce Dieu qui a tout créé , cette Pro- 
(jui gouverne tout • elle nous dit en quoi 
consiste ta chute de 1 honinie j elle nous fait 1 lii^ 
toire de sa chute , elle y ajoute la promesse de sa 
régénération ; et en nous décrivant les ravages du 
déluge , elle a soin de nous en détailler les causes 
et les effets dans la dépravation- des hommes et dans 
la justice outragée du Très-Haut. 

Il y a donc cette différence entre cette tradi- 
tion et les deux autres , que celles-ci ne remontent 
point jusqu’à l’origine du monde , et nous laissent 
absolument ignorer le secret de notre nature ^ et les 
vues de la Providence dans les époques les plus so- 
lennelles ,du genre humain. Ces traditions ne sont 
donc pas primitives ; elles ont une lacune de plu- 
sieurs siècles , que celle de Moïse remplit ; et si elles - 
supposent IpS mêmes faits , elles ^en ignorent la 
cause. 

Un autre défaut commun à ces deux traditions^ 
c’est de se trouver isolées entre le passé , qui ne leur 
est point connu , et l’avenir , avec lequel j elles ne 
conservent aucun rapport , lorsque dans la tradition 
juive, tous les' événemens se suivent, se lient et 
s’enchaînent. Ainsi , l’on peut dire que cette der-? 
nière tradition est sans lacune , que son histoire est 
complète , depuis la naissance du monde jusqu’à Jé- 
sus- Chibt ; hommage que lui rendent à la fois les 
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Juifs , les Chrétiens et les Mahométans. Les autres 
traditions , au contraire , nous présentait l’image 
d’im édifice plein de lacunes , qui pèche également 
par le comble et par la base. 

Il s’agit maintenant de savoir où Se trouve , de- 
puis Jésus-Christ , la continuité de cette tradition , 
et lequel de ces trois peuples , qui en sont les pos- 
sesseurs , Juifs , Chrétiens ou Mahométans , y est 
resté le plus fidèle. > 

Remarquez que depuis Jésus-Christ , il n’a plus 
rien été ajouté aux livres sacrés des Jiûfs ; que , peu 
de temps après , leur culte public a été dissous j 
qu’ils n’ont plus eu,' ni temples, ni autels , ni sacri- 
fices , ni législation , ni gouvernement , ni police 
nationale ; qu’ils ont été errans et vagabonds sur la 
terre. 

Remarquez , en sécond lieu', que si , à l’époque 
de la destruction de Jérusalem , arrivée quarante ans 
après la' résurrection de Jésus-Christ , il n’y avoit 
pas eu un autre culte enté sur celui de Moïse , et 
qui , dans les desseins de la Providence , devoit le 
remplacèr » il y auroit eu un temps dans la durée du 
monde , comme nous l’avons dit ailleurs , où il n’y 
auroit pins eu de culte public avoué du ciel j un 
temps , par conséquent , où la vérité n’eùt plus eu 
d’asile sur la terre. 

Et qu’on ne prétende pas nous citer la loi de 
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Mahomet comme un culte de remplacement ( i ) ; cette 
loi n’est venue que six ou sept cents ans après , et 


(i) Mahomet a tird de la tradition juive et chrétienne, 
ce qu’il a mis dans l’Alcoran de plus conforme à l’idée de 
Dieu et de la vertu. 

Mahomet s’est mis en contradiction avec lui-même, en 
louant Je'sus-Christ et son Evangile , et en e'ievant autel 
contre autel. 

D’auteur de la Certitude des preuves du mahométisme , 
le baron de Cloost de Val -de -Grâce , depuis Anacharsis 
Cloost, connu sous le sobriquet d'Orateur du genre hu- 
main , Prussien de naissance , le même qui , lors de la fé- 
dération de 1790 , parut à la barre de l’assemblée natio- 
nale avec la prétendue députation de tous les peuples de 
la terre , l’un des ennemis les plus acharnés de la religion , 
et qui a fini par être mis à mort avec Hébert et quelques au- 
tres ËictieuX ; ce baron de Cloost a voulu démontrer la vé- 
rité du mahométisme, pour accuser indirectement le chris- 
tianisme de mensonge. Mais que résulte-t-il au fond de 
toutes ses preuves ? Rien autre , sinon que le culte de Ma- 
homet, qui n’est au fond qu’une hérésie de la religion 
juive et chrétienne , peut feindre les mêmes preuves do 
vérité que celles-ci , et en abuser pour séduire les simples 
et les grossiers. Nous ne prétendons pas le nier. Mais en 
cst-il moins certain que le culte de Mahomet , sorti du fond 
de l’Arabie , s’est répandu au septième siècle , le glaive à la 
main, sur une partie de l’Asie et de l’Afrique , et a miil- 
tipl ié les persécittions et les épreuves contre les disciples de 
la vraie foi , lorsque la vraie foi n’a pas cessé de répandre 
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pendant cet intervalle , que seroit devenue la vértlc y 
si la religion chrétienne ne lui avoit consacré scs 
adorations et ses hommages. 

Le christianisme est donc la religion établie de 
Dienpour être substituée au culte judaïque, comme 
nne loi beaucoup plus parfaite , qui appelle non plus 
un seul peuple , mais tous les peuples , à l’unité d’en- 
•eignemeui et de doctrine ; de là le nom de catholi- 
que, qui la distingue de tous les autres cultes; et ce 
nom , (pii comprend l’universalité de ses préceptes 
amonce suflisamment qu’elle vient du ciel , qu’elle 
descend du père commun des hommes , à qui le 
salut de toutes les nations est également cher. 

• » Celte supériorité du catholicisme sur tous les 
antres cultes , doit être attentivement méditée. La 
religidh juive , ainsi que nous l’avons observé , n’étoit 
qu’une religion locale , elle ne devolt pas toujours 
durer ; et , chose étrange ! lorscpie sa tradition em- 
brassoit les époques les plus célèbres de l’Univers , 
qu’elle annonçoit un rédempteur commun à tous les 
peuples , et que toutes ses espérances éloient ca- 
tholiques , elle concentroii néanmoins son culte 
parmi les enfans d’Israël ; elle n’admettolt que des 
Juifs dans le temple de Jérusalem , elle annonçoit 


sur la terre scs lumières pacifiques, et ses instructions pleines 
de justice et de candeur ? 
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donc une loi plus parfaite ; et quand cette loi est 
venue instruire les hommes , celle des Juifs a cessé 
d’être conforme à elle -même, en lui refusant sa 
croyance. Dès lors ses oracles, ses rites sacrés, 
toutes les pages de son histoire , sont devenus inin- 
telligibles à ses propres disciples ; et ses rabbins ou 
ses prêü’es l’ont depuis remplie de tant de supers- 
titions et de mensonges , qu’elle n’a plus rien eu de 
commun avec la religion de Moïse que le dépôt des 
mêmes livres saints , qui publient la réprobation de 
la loi ancienne et le triomphe de la loi nouvelle. Et 
certes, il étoit juste et raisonnable que la religion 
juive, dépositaire silène jeuse de la tradition catlio- 
lique , cédât sa place à l’Evangile, qui est venu ma- 
nifester cette' tradition à la face de TUnivers , et y 
appeler tous les peuples ; qui a continué l’histoire 
du genre humain , à l’époque où les livres sacrés des 
Juifs se sont tus ; qui a instniit ses disciples des 
derniers siècles du monde , comme Moïse les avoit 
instruits des premiers siècles de la création , et qui 
a complété la tradition religieuse des peuples, en 
ne nous laissant plus rien de nouveau à apprendre 
sur notre vocation ici-bas , sur la cause et la fin de 
tous les êtres. 

Mais l’Evangile a vu naître dans son sein diverses 
sectes qui l’ont déchiré. Ces sectes ont ex pliq ué la 
tradition de Jésus-Christ chacune à sa manière , et 
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elles ont fondé autant de cultes disparates , aussi ■ 
contraires à l’iiuité de renseignement qu’à l’unité de 
la doctrine. Or, comment distinguer la vraie église 
de toutes celles qui s’eu attribuent si faussement le ' 
nom ? En leur demandaut , sans distinction d’ortho-- 
doxes ou de dissidentes , où est l’église catuoli-- 
QUE-, toutes vous nommeront la même église apos- 
tolique et romaine , que Jésus-Christ a fcKidée avec 
son sacerdoce, et dont la tradition est si bien éta-' 
blie , qu’il est impossible de la démentir sans atta- 
quer la durc*e de la foi elle-même , sans nier que la 
religion soit l’ouvrage d’im Dieu. « Par où en avons- 
)) nous la connoissance ? Ne praignons pas de le ré- 
)) péter : par une succession suivie de docteurs et 
» des disciples , par des écrits publiés d’âge en âge , 

)» et conservés de main en main , j>ar des traditions 
» qui ont passé des pères aux eufans , par des assem- 
» blées solennelles en chaque province et en chaque 
» ville , pour l’exercice de cette religion , et par les 
» bâtimens destinés à ces usages , dont quelques- 
» uns subsistent depuis mille ans : tout cela sans au- 
n cune interruption. Depuis que saint Pierre et saint ' 
)i Paul ont fondé l’église romaine , il y a toujours 
)) eu à Rome un pape , chef des chrétiens : nous en- 
» savons toute la suite et tous les noms jusqu’à 
» Pie VU ; nous avons la suite (les évêques de Jéru- 
)) Salem , d’Antioche , d’Alexandrie , de Constantin- 
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•M nople. Pour venir chez nous , nous connoissons les 
.JJ évéques de Lyon , depuis saint Pothin et saint Iré- 
.)) née; de Toulouse , depuis saint Saturnin ; de 
» Tours , depuis saint Catien ; de Paris , depi^is St. 
M Denis; et les églises même dont l’origine est plus 
M obscure , ont une succession connue depuis envi- 
.}) ron mille ans : c’est la preuve la plus sensible de 
w la vraie religion. Toute église qui remonte jusqnes 
» aux premiers siècles , montrant une suite de pas- 
)) leurs toujours unis de communion avec les autres 
)) églises, et principalement avec l’église romaine, : 

. » toute église qui a cet avantage , est catholique. 
U Au contraire , on connoît les sociétés des liéréti- 
. » ques , parce qu’en remontant , on trouve plus têt 
; » ou plus tard le temps précis auquel ils se sont sé- 
.» parés de l’église où ils étoient nés. La. doctrine 
,w nouvelle ou particulière est fausse : la véritable 
}) est celle , qui a toujours., été enseignée par toute 
w l’église (i) 

Ainsi, le moyen de distinguer l’erreur de la vé- 
rité est simple pour le chrétien fidèle. Partout qù 
il verra un temps , une époqqe ou une église , se 
séparera des autres églises , pour suivre une croyance 
. à part , il reconnoî^ra que la tradition primitive est 


' • (i) Fleury , !•*■. discours sur l’Histoire Ecclési^tique 
pag, 4et5,_. . . , ))•!.. 

I 
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violée , et la tradition catholique sera toujours potB* 
lui celle qui est immuable dans sa foi , et qui se per- 
pétue ) d’âge en âge , dans l’unité d’un même sacer- 
doce. f 

Ainsi , l’avantage de notre foi , c’est de reposer 
noue esprit et notre cœur sur une croyance dont 
la durée égale celle des siècles , et qui ne peut souf- 
frir, ni tache , ni changement , ni variation : ainsi , 
le bonheur du catholique , c’est de pouvoir penser 
de la Divinité et de la vertu , comme le premier des 
hommes , et toute la suite des justes , en ont pensé ; 
c’est de ne pas cesser un moment de voir l’action de 
la Providence dans le gouvernement de cet Univers , 
dans la propagation de la vérité, ou dans son obs- 
curcissement chez les peuples : c’est de reconnoître 
tous les jours la supériorité de sa croyance sur 
tous les vains systèmes des philosophes. « Que de 
» choses vaines dont je n’ai pas besoin » ! disoit un 
sage de la Grèce , à la vue du luxe et de la vanité 
de ses concitoyens ; et il remercioit le Dieu suprême 
de lui aVoir accordé une meilleure philosophie. Et 
moi je dirai , à la vue de tous les vains systèmes 
enfantés par les faux sages : u Que de choses vaines 
dont je n’ai pas besoin » I et que d’obligations j« 
dois au ciel' de m’avoir exempté de tant de doutes, 
de scepticisme et de recherches pour me conduire 
droit à la connoissance de Dieu et de sa loi sainte. 


X 
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Æ travers un si grand nombre de définitions de i». 
vérité , qu’un moderne en a compté plus de troU 
cents parmi les plûlosophes des diflérens âges- ! 

Les différens systèmes religieux qui n’ont pas la 
vérité pour eux , ont donné dans les mêmes écarts 
et dans les mêmes inconvénlens que la pliilosophie 
humaine. Tout sectaire qui s’est arrogé le droit de 
dogmatiser , n’a pu le refuser , sans être Inconsé- 
queut , à mi autre sectaire. De là celte multiplicité 
d’hérésies sorties d’une seule , dans les derniers siè- 
cles , et celle fureur d’innover , qui s’étoll emparée 
de tous les esprits , à la suite de Luther et de Cal- 
vin ; de là tout le scandale des hérésies ne peut re- 
tomber que sur leurs auteurs ; et l’unité catholique 
n’en paroîl , à côté de la discordance de leurs prin- 
cipes , que plus brillante et mieux assurée (i). 


(i) Il n’est aucun de ces sectaires qui n’ait voulu prou- 
ver contre le gouvernement d’une providence , que la foi a 
pu se corrompre dans f Univers, et qu’il est arrivé un temps 
ofl la vraie religion a cessé d’honorer Dieu par un culte 
très-pur ; le prétexte do toutes^les hérésies est le même. Ia 
vérité , disent leurs auteurs , a été altérée sur la terre , et il 
n’existe plus de religion digne du ciel. Voilà le principe 
sur lequel Luther, Calvin , Guillaume Penn ont établi cha- 
cun leur réforme , et leurs disciples n’ont point vu qu’en se 
séparant de l’église-mère , non-seulement ils renonçoient à 
l’unité de l’enseignement , mais à celle de la tradition ; et 
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Que l’on cesse de nous opposer les progrès de 
l’erreur dans les ditïèrens âges. C’est ici-bas la des- 
tinée de la vérité , d’être dans une lutte continuelle 
avec le monde et ses faux sages. La tradition catho- 
li(jne nous la présente , dans tous les siècles , atta- 
(juéc et triomphante de mille ennemis divers. Il ne 
lâut [>as perdre de vue cette existence de la vérité 
sur la terre , pour n’être point scandalisé des coups 
que lui porte , de nos jours , la multitude des im- 
pies , et pour lui demeurer fidèles au milieu de la 
défection générale. Suivez-la dès l’origine du monde ; 
persécutée dans Abel , couronnée de gloire dans 
llénocli , il ne lui reste plus , du temps de Noé , 
qu’uue seule famille d’adorateurs et qu’un seul asile , 

celui d’un frêle vabseau environné des décombres 

( 

et des ruines des premières générations. Elle survit 
au déluge , elle se perpétue dans la famille d’ Abra- 
ham ; et lorsque Moïse vient la tirer de la servitude 
dos Pharaons , on sait quels nouveaux périk l’atten- 


qu’en rendant leur croyance variable , ils lui ôtoient tout 
droit d’autorité sur les esprits : ce qui a dû susciter des 
réformes sans fin , des sectes sans fin , des contradictions 
sans fin dans les nouvelles réformes. ( Voyez L’Histoire 
des Variations de Bossuet). C’est à cet esprit innovateur 
qu’il faut remonter pour trouver l’origine du philosophisme 
de noire âge, 

dent 
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dent dans , l’apostasie du désert. Elle reçoit dans la 
terre de Chauaan les hommages des douze tribus ; 
mais ne croyez pas que ses dangers aient cessé aveu 
les victoires dés Israélites. Les Philistins au dehors, 
les impies au dedans , ne cessent d’attaquer son mU 
nistère ; les uns .par la force des armes , les autres 
par la séduction dé leurs principes. L’arche sainte où 
le livre de ses oyacles est déposé , tombe au pouvoir 
de ses ennemis. L’incrédulité s’empare du cœur 
même de Salomon. Les tribus se divisent sous Jéro- 
boam. L’idolâtrie devient dominante dans Israël. Des 
princes couquérans s’élèvent contre Juda. Jérusalem 
est détruite , son temple renversé , son peuple em- 
mené captif j et c’est alors que la vérité fait entendi’e 
sa voix suc les bords de l’Euphrate. Elle se montre à 
la cour de Babylone sur les lèvres de Daniel. EUe 
sort inviolable ' avec le prophète , de la fosse aux 
lions ; et c’est au milieu d’une fournaise ardente 
qu’elle entonne , par la bouclie de trois jeunes Hé- 
breux , le plus beau cantique, qui, existe , eu l’hon- 
neur du Dieu, de la nature. Elle vient effrayer l’im- 
pie Balthasar jusqu’au milieu des festins. L’Empire 
des Assyriens s’écroule ; son temple est rebâti. Atta- 
quée de nouveau sous Antiochus , les Machabées 
relèvent de nouveau son empire ; mais bientôt son 
éclat immortel paroît s’affoiblir. , Plusieurs sectes de 
faux sages propagent en Israël leurs systèmes d’incré-^ 
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dulilé. La veuue de Jésus-Cbrist approclie , et jamais 
la vérité n’a été menacée d’un plus grand obscurcis- 
sement. Jésus-Christ arrive , et le massacre des in- 
nocens , commandé par l’affreuse politique d’Hérotle , 
-ôte aux Juifs foibles et pusillanimes l’espérance même 
d’un Messie. La tradititm primitive leur paroit en 
défaut , lorsqu’elle va devenir, par la prédication de 
l’Evangile , la tradition de l’üuivers. 

Mais l’Evangile ne se ^opage pas sans résistance 
de la part du monde et de ses sages. La persécution 
des sophistes aide celle des bourçeaux , et celle des 
bourreaux , la persécution des soplristes ; et tandis 
que ceux-ci épuisent contre les chrétiens le sel de la 
raillerie et le fiel de la satire , ceux-là Inventent des 
supplices iuouis contre les confesseurs de la foi. 
Vains et inutiles efforts , la vérité demeure victo- 
rieuse du glaive et du sophisme. L’égbse triomphe , 
des lycées et des académies, et la croix de Jésus rem- 
place l’aigle romaine sur le Capitole. 

Un nouvel ordre de persécution s’élève alors con- 
tre la vérité ; le relâchement de ses ministres et les 
hérésies. A ces deux fléaux viennent se joindre les 
siècles d’ignorance ; aux siècles d’ignorance succè- 
dent les prétendues réformes du quinzième siècle ; à 
ces fausses lumières , le philosophisme dé notre âge , 
et tous les genres d’impiété dont nous avons été les 
témoins cf les victimes. 
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■ Mais , quelque grands que soient ces maux , de- 
vons-nous désespérer de la religion ? N’esl-il pas écrit ; 
« La vérité du Seigneur demeure éternellement (i) ; 
ne faut-il pas qu’il y ait des hérésies pour que l’oracle 
de l’apôtre s’accomplisse , et que les élus de Dieu 
soient éprouvés ( 2 ) ? Ne faut-il pas encore que la 
foi voyage sur la terre , qu’elle passe d’un climat à 
Un autre climat > selon la parole dé Jésus-Christ , 
et que la vérité soit ôtée au peuple qui en abuse ^ 
pour être transportée à un autre peuple qui en 
connoisse tout le prix , et où elle puisse pro- 
duire son fruit (3) ? Que peuvent donc contre elle 
tous les efforts de l’impiété ? Tout varie dans l’Uni- 
vers , les lois , les arts , les sciences j mais la Vraie 
tradition demeure. Chaque âge a son opinion , cha- 
que peuple son temps d’accroisscmeut et de déca- 
dence. Les nations les plus florissantes meurent , à la 
fin , comme les hommes ; mais la vraie tradition est 
immuable. Thèbes, Memphis et Babylone ne sont 
plus. On ignore à la fois l’époque de leur fondation 
et celle de leur durée. Il en est ainsi de tous ces ca- 
davres des villes qui jonchent le sol de l’Asie, du 
midi de l’Europe et des côtes orientales de l’Afri- 


(1) Ps. 18. < 

(2) lEp. S. Paul aux Corinth. 

( 3 ) S. Matth. 

. Z a 


■V 
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«jue. Ils nous rappellent la mémoire de vingt Dations 
jadis célèbres , dont un souvenir confus est aujour- 
d’hui tout ce qui reste. Ainsi , les usages et les cou- 
tumes des peuples , et leurs religions elles-mêmes , 
quand elles sont l’ouvrage de l’homme , s’altèrent 
avec les années, et finissent par tomber dans un 
éternel oubli. Rien , enfin , sur la terre ne saurolt 
se conserver dans le même état , au milieu de cette 
continuelle mutation des hommes et des choses , 
qui transportent la gloire et la pliUosophie d’une 
nation à une autre nation , des Egyptiens aux Grecs , 
des Grecs aux Romains , des Romams aux Barbares , 
des habllans de l’ancieu monde à ceux du nouveau. 
La vraie tradition sùrnage seule au-dessus de l’a- 
bîme des siècles. 
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HUITIEME DISCOURS. 

Du Culte catholique , considéré dans ses rapports avec 
la prospérité et la durée des empires. 


Justitia elevaf gentem. Frov. c. 14, v. 84. 


C’est dans les principes même du culte catholique 
qu’il faut chercher ses vrais caractères sociaux , et 
ncœt dans les excès qu’il condamne , dans les abus 
qu’il réprouve , dans les vices qu’il proscrit , et 
qu’on ne sauroit dès lors lui imputer sans iujus>- 
tice. 

A entendre cependant plusieurs sophistes mo- 
dernes , ce culte n^est propre qu’à diviser les hom- 
mes et à les rendre malheureux ; il n’en est pas qui 
convienne moins à un bon gouvernement. 

Mais ces reproches sont-ils fondés ? Sont-ils seu- 
lement vraisemblables , lorsqu’il s’agit du> premier 
culte (jui a proclamé sur la- terre le grand comman- 
dement de l’amoür de Dieu et des hommes ? 

Nous pourrions citer en sa faveur tous nos dis- 
cours précédens j mais en avons- nous besoin ppur 
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démontrer son action et son influence directes sur 
la prospérité et la durée des empires ? 

Nos preuves sont fondées sur une suite de véri- 
tés , dont le sophiste lui-même ne sauroit nier les> 
conséquences. 

PREMIÈRE VÉRITÉ. 

PliLs un Etat peut multiplier les moyens d'union parmi 
les hommes , plus il resserre les liens sociaux. 

Consé(fuence de celte première vérité. 

Le culte le plus propre à resserrer ces liens parmi 
les iMunmes, sera le plus propre à servir les vues 
d'un bon gouvernement ; de là le triomphe socûd 
dn catliolicisme. 

Toujours un et invariable dans ses dogmes et 
dans sa morale , cVsi par Tunité de la même foi 
qu'il conduit ses disciples à l'imité des mràies sen- 
timens et des mêmes pensées. En vain nous oppose- 
roit-on rexislence des chrétiens diss'Klens. S'ils sent 
dissi«lens y ils ne sont plus dans l'unité ; mais ils ne 
peuvent sortir de rimité sans cesser d’être catho- 
liques : ceux-ci reçoivent la même instructioo chré- 
tienne dans toute rétendue de ITTnivers ; leurs prin- 
eijH's sur la moralité des aclicms et la règle des de- 
voirs sont les mânes. 
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RégeDerés dans les eaux d’uu même baptême , ils 
vivent de la même vie spiiûtuelle , et ne forment 
plus en Jésus - Christ qu’un seul esprit et im seul 
cœur ; et leur union est tellement au-dessus de toutes 
les pensées humaines, que toutes les expressions 
sentimentales de l’amitié , de l’amour , même pro- 
fane , n’ont rien qui puisse nous en montrer le vrai 
caraclèré. Le catholique , selon l’expression de l’E- 
criture , voit daus le disciple de la même foi la chair 
de sa chair, l’os de ses os; et telle est leur identité 
d’existence en Jésus - Christ , que deux enfaus ju- 
meaux dans le sein de leur mère ne sont pas plus 
unis par le sang qui les vivilie, que les enfaus d’uue 
même foi ne le sont dans le seiu de la même égüse 
par les mêmes sacremens qui les sauciiflcut. 

De là toutes les vertus sociales du chrétien qui ré- 
pandent un si doux charme sui' tous les uKunens de 
l’existence ; de là les motifs surnaturels d’aimer le 
procliain comme nous-mêmes , de l’assister dans ses 
l^soms , de le protéger dans sa faiblesse , de le dé- 
fendre contre l’oppression , de le consoler dans son 
infortune , et, ce qui est la suprême perfection évan- 
gélique, de compatir à ses maux , de souffrir avec- 
ceux qui souffrent , et d’être tellement unis aux af- 
fections de nos semblables, que leur joie devienne 
notre joie , et leur douleur notre douleur. Et ce 
sont CCS hommes dont les. sophistes ont dit que 
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leurs principes religieux les reudoient étrangers aux 
plus douces aftéctions de la vie ! ' ' ' ' " 

Maintenant à côté d’un culte si puissant dans ses 
moyens d’union religieuse et sociale , placez le culte 
d’une vaine pliilosopliie qui constitue chaque citoy^en 
le maître de se choisir à lui -même sa -règle de 
mœui*s ; laissez à chaque sophiste le champ de la 
morale libre ; autorisez chaque sectaire à dogmati- 
ser à son gré ; traitez toutes leâ religions avec la 
même indiflerence , et voyez quelle sera pour l’État 
la suite d’une telle politique ? La variété la plus dé- 
plorable d’opinion et de ^sentiment sur les principes 
de tout devoir. La foi ne tardera pas à être divisée ; 
la vérité ne sera plus qu’un ^problème , la vertu qu’un 
sujet de scepticisme. Quoi ! le moindre sophiste se 
donnant à lui - même la vocation d’instituteur du 
genre humain , trouvera , s’il est éloquent , des lec- 
teurs et des dupes ; et chacun se faisant désormais 
une morale conforme à ses passions , il en résultera 
pour les citoyens une défiance mutuelle, consé- 
quence nécessaire de la défiance des principes ; il se 
formera dans l’Etat des corporations de sectes, les 
seules redoutables à sa tranquillité ; point de dépar- 
tement , de canton, -de cité ou même de famille, 
dont la diversité de croyance n’altère les sentimens , 
ne divise les cœurs , ne relâche les liens,les plus in- 
times ; l’amitié ne pouvant exister parfaite entre 
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' deux âmes désunies par leur foi. De là ces enflas 
qui sourient à la vue de la piété de leur vieux père, 
et ces frères impies , qui n’ont plus , désormais , 
entre eux d’autre ressemblance que l’identité de leurs 
vices et la nullité de leurs vertus. 

Mais ne peut-on pas suppléer à l’enseignement re- 
ligieux par l’enseignement politique , et au catéchisme 
catholique par le catéchisme. social ? 

■ Non, sans doute, puisque l’enseignement poli- 
tique , le catéchisme social , fussent-ils rédigés sur 
la même morale , manqucroient encore de celte 
sanction divine , sans laquelle nous avons vu que 
toute morale sera toujours variable au gi’é des pas- 
sions , tout homme , selon qu’il sera mù par ses pro- 
pres désirs , se croyant en droit de l’expliquer à sa 
manière. — Mais il existera des livres élémentaires , 
pour en fixer irrévocablement le sens. — Fort bien ; 
mais si ces livres sont suivis ponctuellement par les 
esprits vulgaires , les esprits raisonneurs ne sauront-ils 
pas s’en aflranchir ? Et sous une pareille institution, 
sera-t-on jamais plus assuré de la doctrine des maî- 
tres que de celle des disciples ? 
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SECONDE VÉRITÉ. 

I 

La société humaine fut violée dans tous les temps par 
les passions , dont celle def conquêtes n’est pas la 
moins dangereuse. 

Conséquence de cette vérité. 

Le meilleur de tous les cultes est donc celui qui 
commande le plus sûrement au\ passions , et qui se 
montre le plus éloigné de l’esprit de conquête. 

La religion de Romulus, je l’avoue, n’étolt cpie 
trop capable de faire de son peuple un peuple de 
conquérans ; mais si l’oracle qui promettoit au Ju- 
piter du Capitole la conquête de l’IInlvers, éleva si 
haut le courage guerrier des Romains , ne devolt-11 
pas amener tôt ou tard leur décadence, les Romains , 
d’après cet oracle, ne pouvant cesser d’être conqué- 
rans sans cesser d’être croyans ? Religion terrible 
pour le repos du reste du monde , mais terrible en- 
core pour le repos de ses propres disciples. 

La religion de Mahomet a été de même conqué- 
rante par principe , et elle a dû conduire de même 
les peuples à leur perte par leur agrandissement (i). 


(i) La religion chrétienne n’ayant pour objet que de 
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Le catholicisme se montre bien plus sage dans ses 
principes , IcM’squ’il ' nous apprend à désirer la paix 


rendre les gouvernemens établis plus justes et plus heureux , 
s’accorde avec tous les gouvernemens , et n’en préfère au- 
cun. La loi des musulmans établit au contraire ( Code re- 
ligieux, y3®. article de foi): « Que ses disciples doivent 
» être gouvernés par un iman qui ail le droit et l’autorité 
» de veiller à l’observation des préceptes de la loi , de faire 
» exécuter les peines légales, de percevoir les dîmes fisca- 
» les, de lever des armées , etc. ». 

L’établissement d’un iman est un point de la fol mu- 
sulmane , arrêté et statué par les premiers sectateurs du 
mahométisme. Ce point fondamental est autorisé par cetto 
parole de leur prophète : Celui qui meurt sans reconnoîlre 
ï autorité de Viman , est censé mourir dans l’infidélité. Le 
peuple musulman doit donc être gouverné par un iman ; 
cet iman doit être seul et unique ; son autorité doit être 
absolue, elle doit tout embrasser; tous doivent s’y soumet- 
tre et la respecter : nulle ville , nulle contrée ne peut en re- 
connoitre aucun autre. ( Voyez le Tableau général de l’Em- 
pire Ottoman^ tom. I, Code religieux , pag. îl58 et suiv. ). 

Cet iman doit être issu , suivant le 35®. article de foi , 
d’une race particulière d’Arabes , du sang des Courejrchs , 
de tout temps considérés comme la plus noble des tribus 
arabes , dans laquelle Mahomet prit naissance. Il est vrai 
que la maison ottomane n’a pas l’avantage d’être de ce sang.. 
Mais les juristes de l’empire concluent cO sa faveur , d’un© 
renonciation formelle du dernier des Kaliphes-Abassîdes 
en i5i 7, qui leur a acquU les memes droits ; un autre 
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comaie le premier des bten&, et que dans le sein 
même de la victoire , il en fait le premier objet de 
nos prières et de nos vœux. 

^lais n’est-il pas à craindre que des principes si 
pacifiques ne finissent par amollir notre courte , et 
ne nous inspireut des sentimens lâches et pusilla- 
nimes ? Non ; parce que le catholicisme en détour- 
nant ses disciples de tout esprit de conquête , ne les 
détourne pas avec moins de soin de tout ce qui se- 
roil capable d'énerver leurs mâles vertus. 

. Je ne .répélcrai point ce que j'ai dit ailleurs (i) de 
la vaillance des soldats chrétiens. Dès les premiers 
siècles de l’Evangile , ils avoient fait leurs preuves , 
et dès lors l’ajjologisle de la traie religion pouvoit 
défier les chefs des légions romaines d’avoir des sol- 
tlals plus courageux et plus fidèles. Un sopliiste pro- 
tend que ce courage dura peu , et que les soldats 
chrétiens, braves seulement par émulation, perdi- 
rent toute leur valeiu* au moment où la croix eut 
chasse l’aigle ; comme si l’armée de Bélisaire avoit 
été une armée de lâches ! et , pour nous rapprocher 


giimcnt est celui qu’ils tirent de la puissance et de la for- 
tune des armes qui ont établi la maison ottomane. ( Voyez 
le 'Tableau géiu^ral de l’Kmpire Otloman , au lieu cité ). 
. (i) De la Religion aux i'ranrais ,^1'^'. part. , art. 5. 
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de notre siècle, celle de Louis XIV une armée sans 
valeur ! 

> Une pareille calomnie se détruit d’elle-même , et 
il "n’est besoin, pour la réfuter, que d’ouvrir le* 
annales de l’iiistoire. 

Mais ce n’est pas seulement d’une vaine ambi-< 
lion, que la morale chrétienne voudrolt guérir les 
gouvernemens j elle les défendroit , si elle étolt 
mieux écoutée, de tous les vices capables de trou- 
bler l’harmoiffe sociale ou le repos des familles. Le 
polythéisme des Grecs et des Romains fa'rorlsoit 
également l’orgueil , la volupté , les haines hérédi- 
taires et nationales , passions funestes qui , de quel- 
que beau nom qu’on les décore , ne cessent de ‘pré- 
cipiter les hommes à leur perte. Le polythéisme fa- 
vorisoit l’orgueil en ne récompensant que les vertus 
d’éclat, en ne plaçant dans l’Olympe que les plus il- 
lustres des mortels , sans discernement des œuvres ; 
la volupté , en y poussant la*^ jeunesse par l’iûstruc- 
tion et l’exemple des Dieux j les vengeances et les 
haines héréditaires, en leur élevant -des autels , et 
en instituant des fetes civiques pouf en perpétuer* lô 
sentiment dans les âmes.- • ' !!•;■ * ' , 

Qui doute cependant que , ces vices détruits bu 
seulement afl’oiblis dans les âmès , les gouvernemens 
ne soient mieux assurés , et le nombre des injustices 
plus rare sur la terre ? Concluez- en donc que.l« 
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culte catholique , qui ne cesse de combattre ced 
mêmes vices par les vertus opposées , préserve , au- 
tant qu’il est en son jiouvoir , les sociétés humaines 
des passions qui les violent , et que s’il devenoit 
jamais la loi constante de tous les peuples , une paix 
inaltérable régneroit sur la terre. 

TROISIÈME VÉRITÉ. 

Plus les hommes sont retenus pnr la conscience , plus 
ils peuvent compter sur leur bonne foi réciproque. 

Conséquence de celle vérité. 

La religion. la plus propre à retenir les hommes 
par la conscience , sera' donc aussi la plus propre à 
les assui'er de leur fidélité mutuelle. Nouveau sujet 
de triomphe pour le catholiebme; il ne cesse de 
placer l’homme sous la main de Dieu , de l’investir 
de sa présence , et de l’instruire dans les voies de la 
sagesse. Principes d’où dépend toute la moralité de 
nos actions , et sans lesquels l’idée même de la jus- 
tice s’^aceroit bientôt des sociétés humaines , ou , 
plutôt , sans lesquels les sociétés humaines ne sau- 
roient exister. 

Les ennemis du catholicisme accusent , il est vrai , 
ses prêtres d’exercer, à la faveur do ces principes , 
un empire illimité sur les consciences dans le trihu- 
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nal de la contesslon. Mais si cet empire n’est que 
celui de la vertu , s’il est libre comme elle , qui peut 
l’appeler sans rougir un empire subversif des lois et 
des gouvernemens ? Depuis que la confession des 
péchés fait partie du culte public dans le monde 
chrétien, les États les plus ombrageux eu regar- 
dèrent - ils jamais la pratique comme dangereuse 
à leur repos? Tout au contraire, ceux meme de ces 
États qui se sont séparés de l’unité catl^olique , en 
ont retenu la confession des péchés ; et les protes- 
tans , qui seuls n’en reconnoissent point l’obligation 
divine , s’efforcent néanmoins de l’accréditer, et d’en 
mainteuir l’usage comme d'une utilité reconnue pour 
les moeurs (i). ■ • • ■ ' 


(i) Il y a euviron une vingtaine d’années qu’un catho- 
lique de Suisse, des. environs de Fribourg, ayant trouvé 
une somme considérable d’argent , sur le chemin de Berne 
à Fribourg, la retint. Ayant été se confesser, son directeiu: 
l’engagea d'aller déposer dans les mains des magistrats dé 
Berne, la somme qu’il avoit trouvée sur les terres de ca 
canton ; il le lit. Cette action cauaa une sensation considé- 
rable parmi les protestans ; et les magistrats ayant renou -7 
vêlé , en lySS, les. ordonnances pour le clergé du pays de 
Vaud , ils y recommandèrent la confession avec plus do 
soin qu’ils ne l’avoient encore jamais fait dans leurs anciens 
règlemens. Des causes du bonheur public , édit, de 1768 ,' 
pjg. a5o). . . i ’ 
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Cependant un de nos sophistes modernes s’in>» 
digne contre l’impénétrable secret de cette fonction 
SfKcrdoLale , qu’il appelle une cérémonie clandestine. 
Mais n’cst-ce [)as le secret même -de la confessLou 
qui attire les coupables , et devient pour eux le pre- 
mier motif d’encouragement à la vertu? K’est-ce pas 
cet impénétrable secret qui ouvre leurs bouches à 
l’aveu de leurs fautes les plus honteuses , en même 
temps que fleurs yeux aux larmes et leur cœur au 
repentir ? N’est-ce pas enfin à la faveur de cet impé- 
nétrable secret de la confession , que le criminel , se 
dérobant à tous les. regards des hommes, et n’exis- 
tant plus dans la nature entière qu’avec Dieu , sa 
conscience et son juge , contracte de .nouveau l’en- 
gagement de satisfaire pour ses fautes et de réformer 
sa vie ? Interrogez ces pasteurs vertueux , -ces liom- 
mes apostoliques qui ont vieilli dans ‘l’exercice du 
sacerdoce, et ils vous diront que la réparation des 
injures, la cessation des procès, des larcins, des 
' usures , des monopoles , des liâmes , des adultères , 
et de tous les genres de crimes',' en. sont les fruits 
journaliers ; et ils vous apprendront' (i.ce que vous 
ignorez , sans doute mais ce qui n’en est pas moins 
important pour la régénération et le bonheur des 
empires) que leur ministère , dans le tribunal de la 
confession , fut toujours incomparablement plus effi- 
cace et plus persuasif pour la réforme des mœurs et 
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la réparation des injustices , que les discours les plus 
éloquens, que les instructions les plus touchantes 
dans les chaires chrétiennes ; témoignage confirmé 
par un des pliilosoidies les moins suspects à l’opi- 
nion du jour. «Que de réparations , dit J. J. Rous- 
)» seau, que de restitutions la confession ne fait-elle 
U pas faire chez les catholiques (i) » ? 

Mais n’est-il pas à craindre que les prêtres n’abu- 
Sent de cet empire invisible qu’ils exercent sur les 
consciences pour troubler et renverser les gonver- 
nemens qui les protègent ouïes tolèrent? Non, parce 
que leur enseignement dans le tribunal de la péni- 
tence ne sauroit être différent de leur enseignement 
dans les chaires chrétiennes, et qu’il n’est pas de 
principes plus amis de toutes les constitutions so- 
ciales, que ceux du culte catholique. « Nous croyons, 
dit Fleury ( 2 ) , que la religion s’accommode avec 
toutes les formes de gouvernemens ; que l’on peut 
être chrétien à Venise et en Suisse, aussi-bien qu’eu 
Espagne et en France , et que chacun doit demeurer 
fidèle et soumis aux lois de sa patrie a . 

■ Voudroit-on même se former l’idée d’une répu- - 
bllque fondée toute entière sur l’égalité de nature? 
Que l'on jette les yeux sur celle du Paraguay , dont 


. f I.) Emil. , tom. IJI. 

(2) 9«, Dùcouis sur l’Histoire Ecclésiastique. 

A a 
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Je monde u’avoit point encore vu de modèle, et qui 
lut lundée dans le centre de la plus féroce b.'trl:»a- 
rie, sur un modèle plus parfait cjne ceux de Platon, 
de Thomas Morus , de l’auteur du Télémaque , par 
des liommes qui en cimentèrent les fondemeus de 
leurs sueurs et de leur sang ; qui , armés du seul 
glaive de la parole , et l’Evaugile en main , ont aC- 
Iroulé la fureur des sauvages les plus intraitables , 
et que les armes des Espagnols u’av oient fait qu’ir- 
riter, les ont civilisés, et en ont fait des chrétiens 
qui , pendant un siècle et demi , ont fait l’admira- 
tion de tous ceux qui ont vn de [>rès leur police et 
leurs mœurs (1). , 

Cependant des hommes ardeus prêts à tout sa- 
crifier à leur amour pour la liberté , n’ont plus > u 
dans le catholicisme (jue la religion qui consacre les 
rois ; et sous ce rapport, ils ont cru qu’il ne pou- 
voit s’allier avec des principes républicains: ils ont 
été plus loin. — Raisonnant du culte public eu sim- 
ples pollll([ues humains, ils ont pensé que ce culte 
pouvolt varier au gré ■ du législateur, qu’il devoit 
même varier avec les divers gouvernemeus ; et que 
les hommes étant toujours enclins à se faire de la 
Divinité des idées conformes à leurs inclinations et 


(i) Voyez l’Histoire du Paraguay , par'Charlevoix , 1. 1, 
Uv. I. 
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à leurs liabltudcs , le culte d’un seul Dieu conve- 
noit aux monarchies , le culte de plusieurs aux ré- 
publltpies : raisonnement spécieux , mais qui ne peut 
surprendre que des hommes étrangers à toutes les 
counolssances de la religion et de l’iilstolre. 

Et d’abord , loin que le polythéisme soit né avec 
les républiques, il est né tout au contraire avec les 
monarchies les plus absolues , avec le despotisme 
oriental. Les Caldéens et les Assvriens , le premier 
des peuples Idolâtres , furent également asservis au 
[Ktuvoir d’un seul , et tellement leurs esclaves , que 
Kabuchodonosor s’eu faisoit adorer comme un Dieu , 
‘ sans qu’aucun de ses sujets osât réfuser de fléchir le 
genou devant sa statue. 

Il est ensuite à remarquer cpie le polythéisme ac- 
cueilli par les Grecs et les Romains , ne les empêcha 
pas , tout républicains (pi’lls étolent , d’établir un 
gdiuvernement monarchique dans les deux , soumet- 
tant toutes choses à la volonté du grand Jupiter, 
qui , d’uu seul mouvement de ses sourcils , pouvoit 
ébranler les fondemens de la terre , comme dit Ho- 
race , et qui dans Homère menace tous les dieux de 
les enchaîner, avec TUnivers, au sommet de l’O- 
l^Tupe, où ils ne seront plus qu’un météore sus- 
pendu devant lui (i). 

— - - - ■- - i-T 

,(i) L’aurore versoit sur la terre ses rayons d’or. Assis 

A a n 
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C’est .le poêle chéri des Grecs qui fait parler 
d’ime manière si souveraine le père des dieux et des 


au mllicii de l’Olympe, environne d'éternelles clartés, lo 
maître du tonnerre tenoit l’assemblée des immortels : il 
parle ; tous les dieux tremblent à sa voix. 

« Ecoutez ce que ma sasresse m’inspire. Qu’aucun Dieu , 
qu’aucune déesse ne tente d’arrêter le cours de mes des— 
.seins. Que ma volonté soit la vôtre , et que soudain le des- 
tin l’exécute. ' 

» S'il est un de vous qui ose aller porter aux Trox'ens et 
aux Grecs un secours que je réprouve, en proie à la dou- 
leur et couvert de honte , il remontera dans l’Olympe , où 
•ce bras, loin du céleste séjour, le précipitera dans les abî- 
mes du Tartare. 

' « Là sont des portes de fer enchaînées sur des voûtes 

d’airain , autant au-dessous de l’enfer que le* ciel est au- 
dessus de la terre ; il apprendra enfin que tous les dieux 

doivent trembler devant moi 

» En douteriez-vous encore? Attachez à la céleste voûte 
la chaîne d’or qui embrasse le monde. Que tous les dieux , 
<|ue toutes les déesses unissent leurs efforts ; jamais vous ne 
pourrez entraîner sur la terre , et votre maître , et votre 
roi. 

» Moi , si j’étends les bras , j’enleveral , et la chaîne et les 
dieux, et la terre et les ondes; j’attacherai la chaîne au 
sommet de l’Olympe, et l’Univers entier ne sera plus qu’un 
météore suspendu devant moi : tant mon pouvoir stirpasse 
le jiouvoir des mortels et des dieux »? ILiad., citant 8 , au 
conuncnc, trad, de Lebrun, . . L ' ' 
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hommes ; et c’est ainsi qu’eu ont pensé tous les 
grands génies dont la Grèce , Rome et tout le genre 
humain ont droit de s’honorer. Car , soit que ces 
génies au-dessus du vulgaire connussent mieux les 
vices des gouvernemeus sous les(juels ils vivolent 
soit qu’ils ne s’arrêtassent qu’au sentiment moral qui 
rapporte tout à l’unité , quand il veut rapporter tout 
à la suprême perfection , les Socrate , les Platon , les 
Xénophon , admirent également l’idée d’un premier 
principe , auteur et régénérateur de tous les êtres , 
et dont la toute-puissance régit l’Umvers. L’on volt 
même que Platon a pulsé dans celte idée celle de 
sou verbe. Jamais idée plus sublime n’éclaira l’ima- 
glnallou de l’homriie , et j’oserois presque dire que 
Dieu , voulant préparer le genre Immaln à la con- 
noissance de l’Évangile , par les lumières les plus 
pures de la raison , a permis au plus grand génie 
de l’anliquilé d’entrevoir ici le secret de son essence 
nnmorlelle. Mais comment Platon avolt-il pu p#r- 
vcnli- à cette vue raisonnée d’un des mystères les plus 
impénétrables de la Divinité ? C’est , selon nous, 
qu’il ne vit plus dans les discussions les plus ora- 
geuses des assemblées poj)ulalres d’Athènes , que 
le résultat même des opinions qui formoit à la fin 
le décret auquel tous dévoient obéir. Ce décn;e 
sorti de la bcjuclie du magistrat, étoit aux yeux de 
ce grand philosophe la parole ou le verbe créateur» 
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de la loi qui ,_ternnnanl toules les discussions ulté- 
vieurcs , faisoll fléchir toutes les volontés devant une 
volonté sujnènie. Or, il nous paroît croyable que 
ce grand homme , eu rapportant aux idées morales 
et aux caiises premières de cet Univers , ces idées 
pliilosophiques touchant la législation et le gouver- 
nement de sa patrie , s’éleva jusqu’à l’idée d’un dé- 
cret divin , d'mie parole céleste , d’une loi éternelle , 
d’un verbe incréé sorti du sein du Très-Haut , et su- 
prême ordonnateur de tous les êtres. 

Nous livrons , au reste , ces conjectures à la ré- 
flexion de nos lecteurs , et nous nous contentons d’en 
conclure que le républicanisme le plus pur , tel que 
celui de ces illustres personnages , les ramenoit de 
l’idolâtrie à l’unité divine , toutes les fois qu’ils vou- 
lolent se former des idées claires et distinctes d’une 
règle de mœurs ou d’une providence dans le gouvei’*» 
uemcutde l’ Univers. 

^ est donc faux que le polythéisme , tel que nos 
sophistes l’entendent , soit essentiel aux républiques , 
puisque rOlympc des républiques greeque et ro- 
maine élolt une véritable monarchie , et que d’ail- 
leurs .Rome ne fut jamais plus esclave qu’à l’éporjue 
où laissant tomber les anciennes lois en désuétude , 
elle ne mit plus de bornes à son idolâtrie. L’on ne 
)>eut pas dire non plus que le culte qui se bornerolt 
aux divers objets de la nature, et qui serolt fondé. 
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par exemple, sur l’aslronomie ou sur l’agriculture, 
lui plus favorable à la liberté des nations , puisrpie 
le culte des astres et le culte agricole furent d’abord 
en honneur chez les Egyptiens et les Caldéens , 
également gouvernés par les pluscabsolus des rois. 

Ainsi le polythéisme ne convient pas plus aux ré» 
publi([ues qu’aux monarchies: que dis - je ? n’est- il 
pas démontré par l’hisloire des divers peuples , que 
ce culte se prêta , dans tous les temps , aux caprices 
de la tyrannie ; qu’il fut toujours au pouvoir des 
despotes de l’asservir à leurs passions, jusque-là que 
l’on vit son encens sacrilège brûler sur les autels 
des Néron et des Claude? 

Mais voyez plutôt à quel haut degré de liberté nous- 
a conduit la religion de Robespierre , et dites-nous 
si pendant quatorze siècles de durée , la France nous 
présenta jamais une plus exécrable tyrannie que 
celle dont nous avons été les témoins , au milieu du 
polythéisme , sans contredit , le plus raisonné , le 
plus complet , le plus méthodi(|ue de tous les cultes 
imposteurs , dont les ténèbres se soient répandues 
sur la terre. 

• Rcmarqtiez néanmoins que si le tyran signala ses^ 
pi-enéières démarches par la proscription du culte ca- 
tholique , c’est qu’il savoit bien fpie ce culte ne pou- 
voit être asservi., et il lui parut encore plus facile de le- 
'dissoudre que de l’incliner à ses lois tle. vengeance et 
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de -sang ; et certes il ne se trompoit pas. En effet , 
j)eii(lant ces jours d’épouvantable mémoire , où la 
France n’étoit plus qu’un vaste cachot, qui ruisseloit 
du sang de ses premiers citoyens, le catholicisme a 
su disposer ses disciples à la mort , jamais à l’avilis— 
semeut. Vous avez vu des vierges timides mourir en 
héi-oïnes , plutôt que de prononcer un seul mot con- 
traire à leur fol ; vous avez vu des légions de prêtres 
aimer mieut périr par mille glaives , plutôt que de 
cesser d’être prêtres catholiques ; vous avez vu de 
simples fidèles redescendre dans les catacombes , 
plutôt que d’arborer l’étendard de l’apostasie et de la 
séduction, et se maintenir ainsi toujours ■ libres au. 
milieu de la servitude universelle. 

Tel est l’esprit dit culte catholique. Ah ! ne crai- 
gnez point que ses prêtres se révoltent jamais contre 
les gouvernemens qui les protègent ou les tolèrent , 
eux qui ne peuvent , sans manquer à leur propre 
croyance , cesser d’être soumis aux gouvernemens 
qui les persécutent. 

« Ce n’est point par folblesse. Qui peut mourir 
» n’est jamais folble ; mais l’église sait jusqu’où il luL 
» est permis d’étendre sa résistance, f^ous n’avez ptis 
» encore résisté jusqu’au sang , disolt l’apôtre ; jus- 
» qu’au sang, c’est-à-dire, jusqu’à donner le sien, 
)» et non répandre celui des autres. Quiuid on la veut 
>) forcer de désavouer ou de taire les vérités de l’E- 
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« vangile , elle ne peut que dire avec les apôtres : 
w Que prétendez-vous ? Nous ne pouvons pas, et en 
• w même temps d’ouvrir le sein où l’on veut frapper ; 
» de sorte que le même sang qui rend témoignage à 
)) l’Evangile , le même sang le rend aussi à cette vé- 
» rité , que nul prétexte , ni nulle raison ne peuvent 
» autoriser les révoltes ( 1 ) ». 


(i) Bossuet, sermon sur l’unité de l’église. 

Ils étoient profondément convaincus de ces mêmes prin- 
cipes , les soldats de cette fameuse légion tliél)éienne qui , 
menacés de la peine de mort, s’ils nesacrifioientaii génie de 
leur empereur et ne renoncoient à leur culte , écrivoient à 
Maximilien Hercule : « Nous sommes vos soldats , mais 
» nous sommés aussi serviteurs de Dieu ; c’est ce que nous 
3» avouons, et avec joie. Nous vous devons l’usage de nos 
» armes, et à Dieu la pureté de nos cœurs. Nous avons 
> reçu 'de vous la solde militaire , et de Dieu l’existence et 
» la vie. Nous devons donc vous suivre, mais non contre 
» celui qui est notre créateur et qui est aussi le vôtre, quand 
» même vous ne voudriez pas le connoîtro. Nous sommes 
V prêts à vous obéir , mais non pas quand vous nous com- 
» manderez des crimes. Que s’il faut nécessairement déso- 
y> béir à Dieu ou aux hommes , nous n’avons garde d liési- 
» ter; nous obéirons à celui que nous craignons le plus. 

• Après tout, comment vous assurerez-vous de notre lidé- 

• lité, si nous ne la gardons pas à notre Dieu? Le serment 

• que nous vous avons prêté est-il donc plus auguste et 
» plus sacré que celui que nous lui avons fait auparavant ? 
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Or, d’après ces principes invariables du culte ca— 
tbolirpie , ses ministres ne saui-oient être rebelles à 
l’Etal sans devenir relielles à l’église. Quoi donc ! ils * 
ne seroient plus que des prévaricateurs , s’ils ces— 
soient un moment de prêcher la subordination aux 
lois , le respect pour les autorités publiques , le main- 
tien de l’ortb’e social ? El si , d’autre part , ils pou— 
volent démentir dans le secret des consciences cette 
pacifique doctrine que leur sacerdoce leur fait un de- 
voir d’annoncer bautcrnent dans les chaires évangé- 
liques, les catholiques les moins instruits s’aperce- 
vroient sans peine que ces prêtres sortent de leur 


» Si vous cherchez à faire mourir des chrétiens , nous 1«> 
» sommes tous , prêts à recevoir avec patience le coiip de 
» la mort : nous le recevrons avec la même joie que nous 
» l’avons déjà reçu en la personne de nos frères; car les 
» chrétiens savent souflrli' et mourir , et non se révolter. liO 
» danger qui nous menace n’est pas pour nous une raiso» 
» de nous défendre. Quelque terrible que soit le courage , 
» quand on le réduit au désespoir , nous avons des armes, 
» et nous ne nous en servirons pas. Nous aimons beaucoup 
» mieux souffrir la mort que la donner , et sortir de ce- 
» monde , que d’y rester souillés d’un crime. Employez 
» donc les tourmens , le fer et le feu ; nous sommes prêts 
» à tout souffi ir , mais non pas à ces.ser d’être chrétiens «. 
Et la légion qui s’exprimoit ainsi , scella toute entière do- 
9 on sang la mérité de ces paroles. • " • 
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caractère , qu’ils franchissent les limites de leur mis- 
sion , qu’ils parlent , non plus en auges de paix, mais 
eu factieux et en pertiu-bateurs publics. L’enseigne- 
ment de l’église universelle , ^toujours conforme à 
celui de Jésus-C3irist , serviroit seul à les confondre ; 
et une pareille séduction est d’autant moins dange- 
reuse , que de pareils ministres ne sauroient changer 
leur vocation céleste en celle de politiques humains , 
sans se mettre nécessairement en contradiction avec 
eux-mémes , et avec l’église dont ils cesseroient d’êtr* 
les organes ( i ). 

f 

QUATRIÈME VÉRITÉ. 

Plus VOUS rendrez le magistrat respectable , plus vous 
donnerez de crédit aux lois. 

Conséquence de celle vérilé. 

La religion qui revêt les chefs des peuples d’une 
sorte de magislralnre divine ; la religion qui nous fait 
une obligation sacrée de voir eu eux les images du 
Très-Haut et ses premiers représenlans sur la terre, 
cette religion n’est pas moins puissante pour com- 


(i) Nouvelle apologie du clergé catholique de France.' 
Ftifis, 1792, pag. 77.; 
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mander le respect et la soumission aux lois émanées 
de l’aulorité publique. 

- Craindroil-on les abus d’une pareille doctrine ? — > 
Elle ne change rien au droit public qui régit les em- 
pirest ; elle n’augmente ni ne tiiminue la puissance 
temporelle des gouvernemens; elle les considère tels 
qu’ils sont établis [>ar les lois , et elle n’ôte rien à leur 
responsabilité socjale ; car en même temps qu’elle 
dit aux puissances : Vous êtes les images de Dieu sur 
la terre , elle ajoute ; Soyez donc bienfaisans , à sou 
exemple ; soyez ses vrais représentaus par votre jus- 
tice , par votre bouté , par votre amour paternel en- 
vers les peuples. Vous êtes les images de Dieu , par 
conséquent vous êtes aussi ses mandataires; vous lui 
devez un compte redoutable de vos moindres actions , 
et un jugement inflexible vous attend , dont vous ne 
sauriez vous garantir ni par des armées , ni par des 
trésors , ni par les vains déloius de la politique bu- 
maine. 

Et que l’on ne reproche pas à la religion chré- 
tienne de réserver aux rois le privilège de représen- 
tation divine ; ce qu'elle dit aux rois , elh^ le dit éga- 
lement aux magisti’als des républiques et à toutes les 
personnes constituées en thgnité. Ainsi , cette reli- 
gion accoutume les peuples à respecter les lois dans 
la personne de leur magistral ; elle impose aux gou- 
vernans le devoir d’une plus grande surveillance sur 


Digiiized by Google 



V 


EN PARTICULIER. 58 1 

eux-mêmes , et aux gouvernés celui d’une plus grande 
fidélité ; et voilà ce qu’il importe de ne pas mécou- 
noîlre dans l’esprit du catholicisme. Ce n’est pas seu- 
lement les rois qu’il appelle les Images de Dieu , mais 
toutes les personnes revêtues de quelque pouvoir 
dans la société , mais les pères de famille eux-mêmes 
dans leur gouvernement domestique , et tous les 
hommes en particulier , dans leurs rapports avec 
Dieu et avec leurs semblables. 

Loin donc que ces principes soient un motif d’as- 
servissement pour les peuples , ils sont évidemment 
nécessaires à la stabilité des Etats ; et jamais vous 
n’aurez d’Emplre durable , si l’idée et le sentiment de 
la Divinité n’interviennent dans le respect des peuples 
envers les magistrats , et dans le respect des magis- 
trats envers les peuples. 
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CINQUIÈME VÉRITÉ. 

Si chaque citoyen remplissait avec le même zèle les 
devoirs de sa condition; si tous les enfans étaient 
soumis , tous les époux fidèles , tous les magistrats 
intègres , tous les soldats prêts à mourir pour leurs 
lois et pour leur patrie , chaque citoyen concourroit , 
selon son pouvoir , à l’harmonie de l'Etat , et l’Etat 
serait heureux y florissant et tranquille. 

Conséquence de cette vérité. 

Le catholicisme qui ne reconnoît, au nombre de 
ses vrais disciples , que de pareils citoyens , rendra 
donc nécessairement vertueux et, heureux un Etat 
gouverné par ses lois, et d’autant plus vertueux et 
plus heureux , que ses lois y seront mieux observées. 

Rousseau , toutefois , en conclut qu’une société de 
parfaits chrétiens ne saurait long -‘temps subsister. 
Mais les raisonnemens même qu’il emploie' pour nous 
le prouver, détruisent sa supposition. Il parle d’un 
Catilina ou d’un Cromwel , à qui il seroit très-aisé , 
au milieu de la sécurité et de la confiance inspirées 
par la vertu publique, d'ourdir des trames et des 
complots , de tramer des conjurations, et de s’ériger 
ensuite , par la force ouverte , en magistrature , en 
puissaaceabsolueàquitoutlemondedevroilobéir , etc. 

/ 


Digiiized by Google 



. EN PARTlCtJLI KR. 585 

J’arrête le philosophe à ces premiers mots , et Je lui 
demande ce qu’il entend par une société de parfaits 
chrétiens ? Et si l’on peut appeler ainsi une société 
où il n’existe ni chefs intègres , ni tribunaux coactlfs, 
ni surveillance réciproque , lorsque tous ces moyens 
sont, de l’essence du chrlstiauisnje ; une société où 
un génie atroce s’élève , où il trouve des partisans , 
où ses partisans en trouvent d’autres plus nombreux , 
et où la rébellion fait tous les progrès qu’elle pour- 
rolt faire dans les sociétés les plus corrompues ? 

Nous ferons donc à Rousseau la même réponse ~ 
que fait Montesquieu à Bayle. « Et pourquoi une 
» société de véritables chrétiens ne formeroit-elle pas 
» i:n Etat qui pût subsister? Ce seroieut des citoyens 
w luliuiment éclairés sur leurs devoirs , qui auroieut 
» un très-grand zèle pour les remphr ; ils sentiroient 
)) très -bien les droits de Jjli défense naturelle. Plus 
)) ils croiroùnit devoir à la religion , plus ils pense- 
)) rolent devoir à la patrie. Les principes du cliris- 
)) lianlsme bien gravés dans le cœur , serolent infi- 
» nimeut plus forts que ce faux honneur des monar- 
» chies , ces vertus humaines des R. P. , et cette 
M crainte servile des EtaLs despotiques » . 

(( Il est étonnant que ce grand homme n’ait pas su 
») distinguer les ordres pour l’élabllssemeut du chrls- 
w tianisme d’avec le christianisme même , et qu’ou 
M pu^e lui imputer d’avoir méconnu sa' propre re- 
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>) ligioD. Or, lorsque le législateur , au lieu de don- 
» ner des lois a donné des conseils , c’est qu’il a vu 
» que ses conseils , s’ils étoient ordonnés comme des 

» lois , seroieut contraires à l’esprit de ces lois ( i ) 

M La religion chrétienne , qui ordonne aux hommes 
)> de s’aimer , veut sans doute que chaque peuple ait 
J) les meilleures lois politiques et les meilleures lois 
» civiles , parce qu elles sont , après elle , le pins 
)) grand hien que les hommes puissent donner et re- 
h cevoir (2) ». 

C’est raisonner en mauvais logicien , que de vou- 
loir conclure des vices particuliers à certains gon- 
vernemens chrétiens , que le catholicisme est destruc- 
tir de toute prospérité nationale. Il nous serolt aisé 
de prouver que les vices de ces gouvei'uemens vien- 
nent de toute autre cause que de la religion. J’en 
appelle à la France encore toute catholique. Dans 
l’art de la guerre , comme dans les autres arts , n’a- 
vous-nous pas égalé ou même surpassé les anciens 
peuples ? IN’avons-uous pas eu nos poètes , nos ora- 
teurs et nos historiens , comparables , s’Us ne sont 
supérieurs à tout ce que la Grèce et Rome enfantèrent 
de plus grands génies ? N’avons-nous pas eu nos Phi- 
dias et nos Appelles ? Nos navigateurs n’ont - ils pas 


(1) De l’Esprit des Lois, Ilv, XXIV, ch, 8, ' 

( 2 ) Ibid. ch. I. 
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€lé plus loin dans leurs découvertes que ceux de Tyr 
et de Carthage ? Notre dialectique ne mérite-t-elle pas 
une juste préférence sur celle des anciens ? Et nos 
inventions , dans tous les genres , nous laissent-elles 
quehjue chose à envier au reste du monde ? 

Mais , ajoute-t-on , la morale chrétienne tend à 
détacher chaque citoyen des choses de la terre , par 
conséquent à l’arracher d’esprit et de cœur à sa fa- 
mille , à son état , à sa patrie , pour le nourrir de 
pensées toutes célestes , et [>ar là même toutes étran- 
gères à la prospérité du gouvernemeut teru|>orel. 

Oui, les principes de l’Evangile tendent à nous dé- 
tacher des biens périssables de la terre ; mais le dé- 
tachement qu’ils nous prêchent est celui d’une raison 
sage autant qu’éclairée ; et si ses principes étoient 
plus généralement suivis , les hommes , pour être 
moins attachés à leur intérêt personnel , en seroient-ils 
moins bons parens, moins bons amis, moins bons 
citoyens ? Ils ne feroient plus le même cas du luxe ; 
mais u’est-ce pas le luxe qjii perd les empires Ce 
seroit des hommes sans ambition. Ils aiiroient celle 
de faire triompher partout la vérité et la justice , et 
cette ambition en vaut bien une autre. Ils ne se don- 
neroicut plus la peine d’améliorer leur champ , ni de 
soigner leur commerce ,v ces objets u’étaut que des 
minuties pour des êtres qui aspirent aux biens du 
ciel. — Objection vaine et ridicule ; et depuis quand, 

B b 
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en effet , vit-on parmi nous les vrais clirétiens aban- 
donner leurs devoirs temporels pour se rendre plus 
dignes des biens éternels ? Depuis quand vit-on les 
pères de famille délaisser la culture de leurs champs 
ou le soin de leur commerce pour mieux, soigner 
leurs âmes? 

Dieu et la patrie : voilà le terme vers lequel 
l’Evangile dirige continuellement nos désirs et nos 
vœux ; ce n’est qu’en bien méritant de l’un et de 
l’autre que nous sommes assurés de bien mériter 
d’ elle-même , et de conquérir ses récompenses im- 
mortelles. TertuUien en attestoit le sénat et le peuple 
romain , dès les premiers siècles du christianisme. Il 
n’est point d’état , point de vocation , leur disoit-il , 
qui ne vous offre , dans les chrétiens , le modèle de 
toutes les vertus chrétiennes et sociales. « Dans les 
camps , vous n’avez pas de meilleui’s soldats ; dans 
vos villes des commerçans plus probes ; dans les cam- 
pagnes des cultivateurs plus fidèles , et dans tous les 
états de meilleurs citoyens » . Et depuis plus de dix- 
sept siècles que TertuUien écrivoit l’apologie de sa 
foi , la religion chrétienne n’a pas changé de cai’ac- 
tère ; nous osons encore attester hautement et pu- 
bliquement la France , l’Europe , l’Univers , que nous 
ne reconnoissons point de vraie religion sans l’ensei- 
gnement des mêmes vertus , et point de vrab chré- 
lieus sans la pralupie des mêmes devoirs. 
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C’est attester les mêmes témoins, que plus un Etat 
comptera de vrais catholiques dans son sein , plus 
sa prospérité comme sa durée seront certaines. 

Or, comme la destinée de cette religion est de 
durer jusqu’à la fin des siècles , il est évident qu’un 
Empire contractera d’autant plus de sa durée qu’il 
se liera plus fortement à elle ; et que si l’union pour- 
voit être toujours parfaite, cet Empire dureroit aussi 
long-temps que l’Univers (i). 


(i) Voyez dans la seconde partie de mon ouvrage de la 
Religion aux Français , la réponse à plusieurs objections 
qu’il est Inutile de rappeler ici, et sur lesquelles nos sophistes 
modernes auraient moins Insisté , s’ils avoient fait une étude 
plus approfondie de notre culte. 


Bb a 
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NEUVIÈME 

ET DERNIER 

DISCOURS. 


Du Culte catholique , considéré dans ses rapports avec 
la vraie philosophie et le vrai bonheur. 


Beatus homo , quem tu erucUeiis , Domine , et de legs 
tuà docueris eum. Ps. ç3. 


I L est dans l’ordre de la Providence , que le plus 
saint de tous les ctiltes soit en même temps le plus 
conforme de tous aux principes de la vraie philosophie 
et du vrai bonheur. 

De là , si vous désirez une philosophie fondée sur 
la raison universelle , vous la trouverez dans le culte 
catholique, qui réuuit, sans mélange d’erreur , tout 
ce que les divers peuples nous ofl’rent de témoigna- 
ges divins en faveur de la religion et de la vertu. 

Si vous désirez une philosophie qui soit dans un 
parfait accord avec la nature de l’homme , qui ap- 
ptdle indistinctement au nombre de ses disciples les 
grands et les petits , les forts et les foibles , les sa- 
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vans et les ignorons , et qui soit à la portée de tous 
les esprits , vous la trouverez dans le culte catholi- 
que , qui ne fait acception de personne , et qui en- 
seigue la crainte et l’amour de la Divinité aux plus 
simples enfans. 

Si vous désirez une philosophie dont les leçons 
puissent être entendues des peuples et de leurs chefs, 
et qui serve de base immortelle à la morale des na- 
tions et à celle des particuliers , vous la trouverez 
dans le culte catholique , dont toutes les maxhues 
semblent dictées par la conscience , et ont leur sanc- 
tion dans le ciel ; qui ne fait de tout le genre lumiain 
qu’un peuple de frères, et de tous les hommes que 
les membres d’un même corps (i). 


(i) Ce qui fuisoit dire au grand saint Augustin ces 
belles paroles , que l’on pourroit appeler le sommaire de 
tous nos discours ; 

« La règle de vie qui a été donnée à tous les chrétiens , 
et qui comprend la loi et les prophètes , est d’aimer le Sei- 
gneur notre Dieu de tout notre cœur, de toute notre ânn- , 
et de tout notre pouvoir, et notre prochain comme nous- 
méntes ». ( Matth. 22-40. ) C’est aussi ce que vous en- 
seignez à vos enfans , sainte Eglise Catholique , véritable 
mère des chrétiens , et c’est sur ce fondement inébranla- 
ble des principes de la saine doctrine , dont vous êtes la 
dépositaire , que vous nous donnez ces deux importantes 
lorons. Vous nous ordonnez de rendre im culte tout pur 
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Si VOUS désirez une philosophie qui porte la lu— 
mière aux esprits et l’insinuation dans les cœurs , et 


«t tout gratuit à ce Dieu eiternel , inaltérable , incorrupti- 
ble , auquel seul l’homme doit être soumis , dans la posses- 
sion duquel consiste la vie heureuse , et qui est tellement 
notre unique bien , qu’à moins de lui être unis , nous ne 
saurions être que malheureux. Et bien loin de nous obliger 
d’adorer ni de servir aucune créature , vous écartez de l’idée 
que vous nous donnez de la nature de Dieu tout ce qui pour- 
roit avoir été fait , et qui seroit sujet au temps et au chan- 
gement ; et comme vous ne confondez point dans cette na- 
ture ineffable ce qu’il y a de distinct , c’est-à-dire , Vétemité, 
la vérité et la paix, vous ne séparez point aussi ce qu’une 
même majesté réunit. Mais après avoir établi cette obliga- 
tion fondamentale , vous nous ordonnez aussi d’aimer le 
prochain , et vous savez si bien régler l’amour qu’on lui 
i doit , que tout ce qui peut se désirer , pour guérir les hommes 
des diverses maladies que le péché peut causer à l’àme, se 
trouve chez vous dans sa dernière perfection. 

» Vous savez former les hommes par des enseignemens 
et des exercices proportionnés aux forces et à l’àge de cha- 
cun , et encore plus par celui qui se mesure par les divers 
degrés de l’avancement de l’âme , que par celui dont les 
années sont la mesure ; les enfans , par des instructions et 
des pratiques simples et faciles; les hommes' faits , par des 
vérités plus élevées , et des exercices plus forts ; et les 
vieillards , par \e% Lumières pures et tranquilles de la sa- 
gesse. 

» V ous voulez que las femmes soient soumises à leurs 


Digiiized by Google 



r. N PARTICULIER. 


591 

les pénèlre d’une sainte reconnoissance envers la Di- 
vinité , vous la trouverez dans l’ensemble mystérieux 


maris, par une obéissance fidèle et chaste, pour les aider 
dans la conduite de leur famille et de leurs affaires , et pour 
mettre des enfans au monde , et non pas pour contenter 
leur sensualité. 

«Vous donnez aux maris l’autorité sur leurs femmes , 
non pour abuser de la faiblesse de leur sexe ; mais pour les 
gouverner selon les règles d’un amour sincère. 

» Vous assujettissez les enfans à ceu^qui leur ont donné 
la naissance , et vous les tenez sous eux dans une espèce de 
servitude toute libre ; comme l’empire que vous donnez 
aux pères et aux mères sur leurs enfans est un empire tout 
de tendresse et de douceur. 

» Vous tenez les frères encore plus étroitement unis par 
les liens de la religion que par ceux du sang. 

» Vous unissez par une bienveillance réciproque tous ceux 
qui se trouvent liés par quelque sorte de parenté ou d’al- 
liance ; et vous faites que l’union des cœurs subsiste en eux 
aussi-bien que celle de la nature. 

» Vous apprenez aux serviteurs à s’attacher à leurs maîtres 
bien plus par l’amour de leur devoir que par la nécessité de 
leur état. 

» V ous inspirez aux maîtres de la douceur pour leurs ser- 
viteurs , en leur remettant sans cesse devant les yeux , que 
Dieu est le commun maître des uns et des autres ; et vous 
faites qu’ils sont bien plus portés à leur faire du bien et h 
les instruire avec douceur , qu’à les châtier avec dureté. 

» Vous ne vous contentez pas d'unir les citoyens d’une 
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d’un culte dont tous les dogmes ajoutent à la religion 
du sentiment. 


même ville ; vous unissez encore les différentes nations, et 
généralement tous les hommes, non-seulement par le lien 
de la société civile , mais en l 's faisant souvenir , qu’étant 
descendus d’un même père , ils sont tous frères les uns des 
autres. 

» Vous apprenez aux chefs des peuples à gouverner selon 
' la justice , et aux peuples à obéir ù leurs chefs. 

» Enfin , vous apprenez à tout le mondé’i^üe l’-5n doit ho- 
norer , respecter , aimer, craindre, instniirc , exhorter, 
consoler , reprendre , corriger et châtier; etqu’encore qu’on 
ne doive pas les mêmes choses ù chacun , on doit la charité 
à tous les hommes , sans exception , et que l'on ne doit ja- 
mais faire nulle injustice ù personne. 

» C’est en se tenant attaché à vos mamelles , et en pra- 
tiquant ce que vous nous enseignez des devoirs de la cha- 
rité envers le proch:iii> , que l’homme prend de la force, et 
qu’il devient enfin capable de suivre Dieu et de l’atteindre; 
et c’est alors que cette majesté infinie , venant à se découvrir 
à lui , autant que l’état de cette vie le comporte , son cœur 
se trouve embrasé d’une charité si vive et si ardente, qu’ello 
consume tout ce qu’il y avoit encore en lui d’impur et do 
défectueiix , et le porte à un point de perfection et de sain- 
teté , qui fait bien voir que Dieu a parlé d’une manière di- 
gne de lui , quand il a dit , dans un endroit , je suis un 
Jeu dévorant} et ailleurs : je suis venu mettre le Jeu à la 
terre ». ( Luc. 12-49. ) 

• Ces deux paroles qui , ayant e'té prononcées par le même 
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Si VOUS désirez une philosophie dont les institu- 
teurs n’alent d’autre vocation dans la société que celle 
de la hieufalsance , vous la trouverez dans le sacer- 
doce catholirpie , qui n’a point d’autre existence so- 
ciale qu’un continuel dévouement de l’intérêt parti- 
culier à l’intérêt général. 

Si vous désirez enfin une philosophie aussi an- 
cienne que le monde , et dont la morale soit indé- 
pendante de tous les changemcns de l’opinion , de 
toutes les mutations des peuples et des empires , et 
se maintienne toujours Invarlahle comme l’éternel 
qui ne change point , vous la trouverez encore dans 
le même culte qui nous offre constamment le vrai 
bonheur à côté de la vraie sagesse. 

Voyez en effet quelle source de félicité douce et 
pure découle de ses dogmes et de sa morale. 

Le vrai catholique est heureux dans la vérité de 
son culte , vérité la mieux démontrée qui soit dans 


Dieu dans l’un et l’autre Testament , en marquent la con- 
formité , nous font voir de quelle manière s’opère cette 
sanctification de l’homme, qui le fuit enfin arriver à l’heu- 
reux terme que l’apôtre exprime par cette autre parole, 
qu’il a encore empruntée de l’ancien Testament : Foilà la 
mort anéantie par une parfaite victoire ; ô mort ! qu est 
devenu ton aiguillon ? que sont devenus tous les trophées ? 
I Corint. i 5-54-55. — Ozée , 11-14. (i’f. Augustin^ des 
mœurs de l'église, chap. 3o ). 
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rilnlvers, et hors de laquelle ou peut dire hardiment : 
ici - bas rieu de certain ; vérité qui réunit en elle , 
comme dans un foyer de lumières , toutes les traces 
d’une relijjûon primitive dont on ne rencontre ailleurs 
qjie des rayons épars. Son sacerdoce , nous l’avons 
dit , remonte , par une succession non interrompue 
de pontifes , depuis Pie VII jusqu’à Jésùs-Christ /de- 
puis Jésus -Christ jusqu’à Aaron, et par Aaron jus- 
qu’aux patriarches , jusqu’au premier homme. Son 
liistoire embrasse le commencement et la fin , l’ori- 
gine des siècles, leur durée et leur consommation. 
Elle donne à l’Univers une fin digne de Dieu et de 
l’homme. Elle m’assure que la même Providence qui 
m’a donné l’être, ne m’a point appelé du néant à la vie 
pour me replonger aussitôt dans le néant; qu’il est 
entre le ciel et la terre des rapports continuels de 
bienfaits et de reconnoissance , par conséquent une 
religion dépositaire de toutes les espérances du genre 
humain. Que je sols donc l’un de tes plus fidèles 
disciples , ô religion sainte , ouvrage de la sagesse du 
Très-Haut, qui t’es conservée d’âge en âge toujours 
pure dans tes dogmes, toujours une dans ton ensei- 
gnement. Que je contemple à loisir les merveilles de 
ton Évangile ! Tu parles à ma conscience, et les phi- 
losophes et les sectaires ne parlent qu’à mon imagi- 
nation ; tu ^touches mon cœur, et les plnlosophes et 
les sectaires n’avoient fait que l’agiter. Tu es la voie 
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du vrai bonheur. Je l’ai mieux compris encore de- 
puis que les hommes de mon siècle ont voulu être 
heureux sans loi. Que mon âme te désire sans cesse , 
et qu'à la vue de tes saints autels je ne sois pas moins 
réjoui que le voyageur fatigué ne l’est à la vue d’un 
frais ombrage , au milieu des sables arides et brù- 
lans du désert ! 

Le vrai catholique est heureux dans la simplicité 
de sa foi. Il ne me faut ni effort de génie , ni recher- 
ches savantes et laborieuses pour croire à la vérité 
des paroles évangéliques , à un Dieu père tout-puis- 
sant et créateur du ciel et de la terre, à un Dieu 
sauveur et régénérateur , à un jugement à venir de 
toute créature , à la commmiion des saints , à la ré*- 
surrection de la chair et à la vie étemelle. Mon 
cœur est de moitié dans l’intelligence de ces dog- 
mes , ils pénètrent naturellement dans mon âme ; Us 
lui assurent la possession du souverain bien ; et ce- 
pendant 'ces dogmes , aujourd’hui si simples et si 
évldens aux yeux de ma raison , et dont la connois- 
sance seule est pour moi le gage d’une haute desti- 
née , je les aurois inutilement cherchés dans les livres 
des philosophes de toutes les nations et de tous les 
âges. Béni soit donc à jamais le culte qui les a mis 
à la portée des moindres enfans ; béni soit le culte 
qui en a fait le sujet de ses cantiques au joui’ de ses 
solennités. 
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Le vrai calholiqae est heureux dans la sublimité 
de sa foi. J’ai long -temps étudié les systèmes des 
philosophes sur la création ; j’ai parcouru les dlflfé- 
rentes traditions des peuples sur l’origine et la durée 
du monde. J’ose en faire le défi à tous les cultes et 
à tous les pliilosophes. Il n’existe rien de plus sublime 
que le récit de la création , tel que nos livres saints 
nous l’ont conservé. Au commencement , Dieu créa 
le ciel et la terre , etc. Ce sont là les premières pa- 
roles de la Bible. Continuez la lecture de la Genèse, 
vous assisterez non au débrouillement du chaos , tel 
que les anciens sopliistes l’avoient imaginé ; non à la 
marche irrégulière des comètes balayant en fleuves 
de feu une portion du soleil pour en former des glo- 
bes environnans; non à la fécondation lente et suc- 
cessive d’une terre antl-adamlquc Vous asslsterex 

au premier lever du soleil souriant à la nature , à 
l’ordre de son auteur. Vous verrez l’Eternel agir par 
sa seule pensée sur le néant , et le néant devenir 
fécond. Il dit : Que la lumière soit , et la lumière 
fut; et du matin et du soir , il se forma le premier 
jour. Vous assisterez à l’organisation de cet Univers , 
à la séparation des eaux d’avec le continent, quand 
Dieu dit à la mer ; Là, viendra se briser l’orgueil 
de tes flots. Vous verrez , à la voix de son autem* , 
la terre se couvrir de fleurs et de verdure, et les, 
arbres mûrir leui’s fruits pour un maître qui n’exla- 
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toit point encore ; car la terre ne nous offre point 
encore d’habitant qui puisse en contempler les mer- 
veilles et eu rapporter la gloire à son auteur. Elle 
nous présente bien un dessein et une fin , mais où 
tout est soumis aux lois de la nature et des sens. Elle 
est ornée et décorée. Elle est comme dans l’attente 
de celui qui doit donner un prix à son existence , et 
sans lequel elle éialeroit en vain une si riche profu- 
sion de bienfaits. C’est alors que Dieu dit : Créons 
l’homme à notre image et à notre ressemblance. Et 
l’homme fut créé à l’image et à la ressemblance de 
son auteur. 

Voilà le système de la création d’après la Provi- 
dence elle -même (i). Soyez vrai, philosophe, et 


(l) Oui , dit le mécréant; mais à la suite de ce superbe 
récit, q«ie vois-je? La chute du genre humain, pour unedé- 
eoWissance légère! C’est ici, je l’avoue , le grand mystère 
de ma religion ; mais ce mystère n’est pas dans la légèreté 
tie la faute , il est dans sou inconcevable pardon. Ceux qui 
en ont osé faire un reproche à la Providence , songent-ils à 
l’ingratitude du premier homme, à son orgueil sans bornes , 
à son déicide insensé? Dieu , après l’avoir introduit dans le 
sanctuaire de la création , ne lui demande d’autre expres- 
sion de son culte , d’autre témoignage de son souverain 
domaine sur toute la nature, que l’abstinence d’un seul 
fruit ; or , l’homme ne viole pas seulement cette unique ré- 
serve , ce qui eût été déjà le crime de la plus monstrueuse 
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dites-nous ce que sont devant le récit de Moïse les vains 
systèmes des hommes, le monde de verre de Buffon, 


ingratitude ; mais il sort à peine des mains de son auteur , 
comblé de tous ses biens , qu’il ne craint pas de supposer 
en Dieu des motifs de crainte, de jalousie et de foiblesse. 
Il va plus loin ; et quand il porte une main téméraire sur 
le fruit de vio et de mort , il veut lui-même devenir Dieuj 
il veut , ou partager la Divinité , ou détrôner le Dieu vérita- 
ble. — Et eritis sicut dit. Mais si c’est là, d’après le texte 
même de l’Ecriture , le crime du premier homme , de quoi 
devrai-je le plus m’étonner , que le châtiment ait suivi de 
ei près l’offense , ou que le fils de Dieu même ait voulu en 
être le réparateur en même temps que le vengeur? Nou-, 
veau mystère de justice et de miséricorde, qui ne me laisse 
plus d’autre moyen de témoigner mon admiration et mon 
extase , que de m’écrier avec saint Augustin : O heureuse 
faute qui nous a valu un tel rédempteur et une si grande 
place dans les conseils du Très-Haut ! 

Mais , ajoute-t-on , le mystère du péché originel ou du 
genre humain dégénéré pour le crime d’un seul , n’est-il 
pas contraire à tous les principes d’une raison éclairée ? 
ISTon , sans doute , si , dans son incompréhensibilité même , 
il est comme la clef'du monde actuel , et s’il nous mani- 
feste le secret impénétrable' de notre nature. La raison de 
i’homme s’y perd , j’en conviens ; mais elle s’y retrouve. 
Quoi ! ne regarde-t-on pas tous les jours dans l’étude des 
sciences et des arts , comme un principe démontré , celui 
qui sert à expliquer tous les effets dont on recherche la 
causa ? Le vrai philosophe ferolt-il plus de difficulté d’ad- 
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!es atomes d’Epicure , le monde aquatique de tel autre 
naturaliste, dont l’absurde et pénible géuération est 
plus inintelligible que tous les mystères (i). 

Que si je passe de l’origine du monde au terme 
de sa durée , il m’est aisé de faire la même diffé- 
rence entre la tradition catholique et celles des peu- 
ples et de leurs sages. 

Et d’abord il n’est point , hors de cette tradition , 
de lumières certaines sur le dernier jour de la terre. 
Les anciens n’avoient à cet égard qu’une croyance 
vague. Les Indiens et les Cliinois modernes n’en ont 
qu’une idée très-confuse. Ce qu’en a dit Mahomet , 
sept cents ans après l’Evangile , en est visiblement 
tiré. Les philosophes n’ont guère parlé de la fin du 
monde que poui* nous offrir l’affreuse perspective de 
la désorganisation de tous les êtres , pêle-mêle, con- 
fondus dans le même chaos. Ils nous conduisent par 


mettre la même règle de diacemement dans la foi ? et ce- 
lui qui jureroit par les lois de Kepler en astronomie , par 
cela seul que ces lois nous expliquent tout dans les raou- 
vemens des corps célestes , seroit-il conséquent, s’il refu- 
soit la même croyance à un dogme qui explique tout dans 
l’existence du monde moral ? 

(i) J’omets la citation d’un très-grand nombre d’autres 
systèmes , tant anciens que modernes , sur la création , tous 
plus bizarres et plus ridicules les uns que les autres. 
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diverses voies au même abîme : l’un veut que le 
monde soit anéanti dans tous ses êtres , après une 
longue succession de siècles ; l’autre croit à sa durée 
éternelle , c’est - à - dire , à l’éternelle mutation des 
espèces. Celui-ci le fait finir par l’épouvantable choc 
d’une comète qui en disperse les débris dans l’es- 
pace. Celui-là est d’avis que la comète , en déran- 
geant le système de l’attraction , nous engloutira tôt 
ou tard dans le soleil , où tout périra par le feu. 
Cet autre soutient cpie tout périra par le froid, lors- 
que le soleil manquant de matière combustible , 
s’encroûtera dans les cieux , comme il assure que 
cela est déjà arrivé à plusieurs autres soleils. Il en 
est qui donnent pour terme à la durée du monde , 
l’époque où toutes les montagnes et les collines étant 
descendues dans le bassin de la mer , et la terre u’é- 
tant plus qu’une boule unie dans toutes ses parties , 
l’Océan la couvrira de ses eaux , et en noiera tous 
les habitans. Il en est qui sont dans l’opinion qu’ayant 
été formée par le concours fortuit des atomes , la 
terre se dissoudra à l’époque précise oîi les atomes 
prendront fortuitement une autre direction. Enfin, 
il n’est point d’opinion si absurde sur la durée et la 
fin de cet Univers, dont l’imagination décevante des 
sophistes n’ait fait usage pour éloigner les hommes 
de la vérité et de la justice. 

Que la lumière de l’Evangile paroisse donc au mi- 
lieu 


I 
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Heu de toutes ces ténèbres de l’entendement humain , 
et qu’elle en éclaire l’affreuse perspective ! Que la foi 
catholique prononce ses oracles ; qu’elle annonce aux 
justes et aux injustes le jugement universel de toute 
créature , qui doit terminer la durée des siècles ! 
Quand la terre aura porté son fruit ; quand le nom- 
bre des gens de bien quelle doit restituer au ciel 
sera accompli : alors , à la voix du même Dieu qui 
a créé et réuni les élcmens , les élémens se dissou- 
dront , les étoiles pâliront , le soleil refusera sa lu- 
mière , les morts ressusciteront , le genre humaiu 
sera debout devant sou juge , qui seul paroîlra grand 
en ce jour ; alors toutes les actions des hommes , et 
jusqu’à leurs pensées les plus secrètes , toutes leurs 
vertus et tous leurs vices seront publiés à la face de 
toutes les générations assembjjées ; et comme il ne 
manquera plus rien au triomphe des bons , il ne 
manquera plus rien non plus à la confusion des mé- 
chaus , et la gloii’e des uns comme la honte des au- 
tres, manifestées devant l’universahté des êtres, au- 
ront pour durée celle de réiernlté. Tel est le terme 
que la foi catholique assigne à la création , et que 
l’existence de Dieu me cautionne. 

Le vrai chrétien est hem-eux dans la crainte et 
l’amour de son Dieu. Cette crainte n’a rien de ser- 
vile ni de mercenaire ^ c’est une crainte filiale. Je 
craios Dieu , parce que je crains d’oflenser ce que 

C c 
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j’alnie au-dessus de tout bien. Ainsi Tobie ne pou- 
vant enrichir son fils que de l’exemple de ses ver- 
tus , lui répéioit souvent ces belles paroles : Mon 
fih , nous menons , à la vérité , une vie pauvre , mais 
jious serons toujours assez riches tant que nous aurons 
en partage la crainte de Dieu et l’amour de ses corn— 
mandemens ( i ). Que cette criiinte et cet amour soient 


(i) Comhieu de parcns ne s’abusent-ils pas eux-mêmes, 
en cherchant dans les divers systèmes des philosophes une 
institution meilleure que celle de Tobie, et des leçons plus 
propres que les simples leçons de nos catéchismes, à le» 
rendre heureux de la vertu et du bonheur de leurs enfans? 
Oui , nous le dirons avec la confiance qu’inspire la vue 
ineme de la vérité ; nous ne connoissons qu’un principe 
invariable pour former des hommes , des citoyens , des être» 
intelligens et immortels ; et ce principe si révéré des an- 
ciens, le seul qui soit convenable à tous les temps , à tous 
les lieux , à toutes les circonstances ; ce principe qui peut 
seul suppléer à toutes les lacunes , à toutes les fautes insé- 
parables de l’éducation , et que rien ne peut suppléer ; c© 
principe enfin , le premier qu’ait dicté la nature , puisqu’il 
émane de son auteur , et qu’il n'a jamais changé dans la fa- 
mille des justes; c’est la crainte et l’amour de Dieu. 
Voilà la règle souveraine des mopurs, voilà le germe fé- 
cond de toutes les vertus , voilà l’égide le plus sAr contre 
tous les vices. La crainte et l’amour de Dieu! plus 
vous les graverez profondément dans l’âme des enfans , plus 
vous les coudrez doux , aimables et soumis ; plus vems leur 
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d6nc aussi mou partage. Dieu ! soyez sans cesse pré- 
sent à mon esprit et à mon cœur ; soyez mon père et 


donnerez d’empire sur leurs passions naissantes, plus vous 
leur communiquerez des habitudes dignes de l’homme , et 
vous leur ins[)irerez des intentions droites et pures. Cher- 
chez dans les institutions publiques et particulières, dans 
les' villes et les campagnes ; partout où vous trouverez un 
enfant aimant et craignant Dieu, vous trouverez un en- 
fant de bénédiction et des parens heureux ; et tout au con- 
traire , vous ne rencontrerez pas un seul enfant sans cette 
crainte et cet amour, que vous ne découvriez en lui la 
germe de tous les vices , la désobéissance, la présomption, 
les mœurs presque toujours flétries ou à la veille de l’être , 
des paroles sans réserve , une curiosité coupable , des mou- 
vemens brusques et colères , et tout ce qui peut annoncer 
de loin au pilote attentif une traversée désastreuse , tous les 
signes alarmans de la tempête , tous les avant-coiueurs du 
naufrage. Instituteurs publics et particuliers , pères et mères 
de famille ! nous en attestons votre propre expérience 5 
démentez notre discours , s’il n’est confirmé par les faits , si 
tout ce que nous disons n’est pas conforme à ce qui se passe 
sous vos yeux, s’il y a quelqu’exagération dans nos paro- 
les , ou publiez-le hautement lorsqu’il y a tant d’incrédules 
qui affectent d’en douter ; publiez-le hautement ; que la 
religion est à la portée de l’homme dès sa plus tendre en- 
fance; que ses leçons impriment sur sa jeunesse un carac- 
tère de modestie et de bonté qui fait son plus beau lustre ; 
publiez-le hautement , que les enfans sont capables d’en- 
tendie parler des choses de Dieu ; qu’ils en sont souvent 

' C< c 3 
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mon ami de tous les iuslaus ; ami tendre , constant 
et fidèle : votre amitié diffère autant de celle des hom- 
mes , que les cieux sont élevés au-dessus de la terre; 
elle me peint la nature mille fois plus belle ; les pay- 
sages pittoresques mille fois plus enchanteurs : elle 
me rend les méditations solitaires mille fois plus ai- 
mables. J’unis à votre pensée tout ce qui me plaît et 
me ravit dans la création , et chaque objet me présente 
de nouveaux gages de votre amour et de nouvelles dé- 
monstrations de votre magnificence (i). Et ce que 


plus capables que les hommes et les vieillards , parce qu’ils 
®nt un cœur plus reconnoissant et plus sensible ; qu’ils sa- 
vent tressaillir de joie aux merveilles de la religion comme 
& celles de la nature ; et que ce sophiste est un monstre 
dans la classe des êtres intelligens et raisonnables , qui a 
voulu leur laisser ignorer si long-temps qu’ils avoient un 
père dans le ciel , source première de leur être , et centre 
unique de tout bonheur. 

(i) De tous les spectacles offerts à la curiosité journa- 
lière de l'homme , celui de la nature mérite le plus, sans 
doute , de fixer ses regards. Eh bien ! lorsque ce spectacle 
répété ne fait plus aucune impression sur une âme vul- 
gaire , ou n’offre rien de plus au sceptique que l’organisa- 
tion ou la désorganisation des espèces que ne dit-il 

pas à une âme sensible et aimante qui ne le sépare pas de 
l’idée de son auteur? Elle contemple avec plus de délices 
l’aspect varié de la terre et des cieux , qu’un homme , qtti 
de la plus profonde misâre se verroit tout à coup trans- 


•' hy Googli: 




EN particulier.. 4^5 
VOUS avez fait pour riiorumc du temps , dans le jour 
où vous faites lever également votre soleil sur les 
bons et sur les médians , m’annonce ce que vous fe- 
rez pour l’homme de l’immortalité , au grand jour de 
vos miséricordes , quand vous n’aurez plus que des 
vertus à récompenser et des justes à rendre heureux. 

Le vrai chrétien est heureux dans l’amour de la 


porté dans le palais et le jardin d’un monarque puissant et 
magnifique , où chaque jour de nouveaux bienfaits vien- 
droient exciter sa reconnoissance et son étonnement. 

L’homme religieux n’est donc point indifférent aux beau- 
tés de la nature, comme le pense un monde insensé. Nul 
mortel au contraire ne jouit comme lui du spectacle de la 
création , et n’éprouve une joie semblable à la sienne , à 
la vue d’un site agreste ,^d’une vallée pittoresque, d’une 

campagne solitaire O vous! dont le cœur a tressailli 

quelquefois dans l’^abscnce d’un père , d’un époux , d’un fils 
ou d’un ami chéri, lorsqu’un arbre ou une fleur plantés ou 
^ arrosés de ses mains vous ont rappelé sa mémoire , conce- 
vez combien une âme éprise de l’amour divin doit éprouver 
de sentimens célestes 5 lorsque tout l’Uuivers lui rappelle le 
souvenir de celui qu’elle aime par-dessus tout ; lorsqu’elle 
ne peut tourner ses- regards vers les cieux, que les cieux 
ne lui racontent sa gloire ; vers la terre , que la terre ne lui 
publie ses louanges ; vers la mer , que la mer ne lui rap- 
pelle l’idée de son immensité; vers toute la nature , que 
toute la nature n’unis83 sa voix à la sienne pour c. lobrec 
l’union de l’homme avec Lieu. 
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médiocrité. Si la raison des philosophes a fixé à cef ‘ 
éj^ard les vœux de l’homme de bien, ces vœux for- 
tifiés en moi des leçons , des exemples et de l’auto- 
rité du christianisme , sont devenus l’habitude jour- 
nalière de mon arae. J’ai appris , dès long-temps , à 
ne rien désirer au delà. Ma prière est celle de l’Ecri- 
ture : « Seigneur ! ne me donnez ni les richesses , ni 
la pauvreté ( elles sont deux écueils trop ordinaires à 
la vertu de l’homme ) ; accordez - moi seulement le 
nécessaire . 

Mais si au lieu de la médiocrité , Dieu m’accorde 
l’abondance ; alors je sei al heureux par l’abondance ' ' 
de mes bienfaits. L’aumône soulagera mon cœur , et 
je varierai mes plaisirs , en inventant chaque jour de 
nouveaux moyens d’être libéral envers les indigens. 

Mais si au lieu de l’îibondSnce , Dieu m’envoie la 
pauvreté; alors je serai heureux par cette parole de 
Jésus -Christ : « Heureux les pauvres détachés de 
l’amour des richesses , ils posséderont le royaume 
du ciel ». Je serai heureux dans ma résignation à 
la Providence , je serai heureux de pouvoir dire 
avec Job : «Que la volonté de Dieu soit faite ». 
Et avec David : « Il m’est bon. Seigneur , que vous" 
m’ayez humilié ». Une philosophie éclairée par la 
foi me rendra moins sensible la perte de mes biens. 

Je songerai à ce grand Soliman, qui, le jour de sa 
mort, fit écrire sur l’étendard de ses batailles^ de* 
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venu son étendard funèbre , ces paroles d’éternelle- 
mémoire : Voilà tout ce que le vainqueur de l'Orient 
emporte de ses richesses et de ses trésors. Je m’asseoirai 
avec Marins sur les ruines de Carthage , et appuyé 
sur le" même tronçon de colomie , je me consolerai- 
de mes maux, à la vue de ceux du genre humain. 
Non, ce n’est point la pauvreté elle- même qui est 
un mal (i), c’est le défaut d’instruction et de sagesse 
dans l’adversité qvu en rend l’aiguillon insupportable,^ 
Mais pour celui qui a lu l’h'istoire , qui connoît les 
diverses révolutions des empires , et la perpétuelle 
instabilité des choses d’ici-bas , pourroit-il s’affliger , 
comme le vulgaire des hommes , qui ne volt jamais 
que son adversité particulière au milieu de l’adver- 
sité générale? Riches devenus pauvres, que peut avoir 
ce nouvel état qui vous humilie ou qui vous dégrade , 
si vous savez vous y respecter vous-mêmes et en con- 
quérir les vertus ? Songez , pour grande que soit votre 


(l) Le solitaire ITilarion , après avoir donné tout son 
bien aux pauvres , s’etoit retiré dans les déserts de la The— 
baïde, ofi il menoit une vie pauvre, laborieuse et inno- 
cente. Un ofTicier , dont il avoit sauvé les jours, lui offrit 
avec simplicité dix livres d’or. Hilarion, lui présentant un 
pain d’orge : Ceux, lui dit-il, qui se contentent de cette 
rvourriture, n’estiment pas plus l’or que la boue.- ( Fie des 
Pet es du désert f. tom, /. ) 
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infortune, qu’il en est de plus grandes encore; qu’Ab» 
dalonyme ( i ) fut jardinier ; Denys maître d’école ( 2 ) j 
Bélisaire mendiant (5) ; que l’eunuque qui veille à la 
porte du sérail de Constantinople , est peut-être le 
dernier rejeton des empereurs de Byzance , et que 
le pauvre couvert de haillons qui demande la cha- 
rité , à deux genoux , à la porte du Vatican , est peut- 
être le descendant de ces superbes triomphateurs 
qui montèrent jadis au Capitole sur le char de la 
victoire , traînant après eux les peuples et les rois 

captifs Ou si la vue des maux d’autrui ne fait 

qu’aigrir vos maux , loin de les soulager , et si tout 
le secours des raisonnemens humains ne peut rien 
pour adoucir l’excès de votre douleur, appelez la 
religion au secours de votre raison , joignez aux maxi- 
mes de la sagesse humaine celles de la sagesse di- 
vine , et apprenez à son école à être heureux dans le 
sein du malheur même. 

Quelle consolation , en effet , pour le vrai chré- 
tien, lorsqu’au sortir des vains entretiens du monde , 


(1) De la race des rois de Tyr , et placé sur le trône par 
Alcxandre-le-Grand. 

( 2 ) Roi de Syracuse , et depuis maître d’école à Co- 
rinthe. 

(3) Le plus fameux général qui ait vécu dans les sièclea 
du Bas-Empire, 
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OÙ l’on n’a parlé que des erreurs , des crimes ou des 
passions des hommes , où l’on n’a fait que répéter 
aujourd’hui les discours de la veille , sur les cau- 
ses , les effets et les suites de la révolution , et 
que développer les memes espérances ou les même» 
craintes , quelle consolation , dis-je , pour le disciplei^ 
de la foi d’ouvrir le livre des divines Ecritures , et 
d’y trouver partout ce langage de l’Esprit - Saint : 
« C’est Dieu qui élève les nations et qui les abaisse f 
» le triomphe des méchans est de courte durée ; tou» 
» leurs efforts ne sauroient prévaloir contre la vé- 
)) rité ; heureux sont ceux qui pleurent , parce qu’il» 
» seront consolés ; heureux sont ceux qui ont fiiim 
)) et soif de la justice , parce qu’ils seront rassasiés ; 
» et bienheureux ceux qui seront calomniés et per- 
» sécutés pour la cause de Jésus-Christ , parce qu’il 
)) sera lui-même leur récompense dans le ciel ; ce 
» moment de tribulation ne doit être compté pour 
» rien , rapproché de ce poids éternel de gloire qu’il 
» nous prépare j la rapidité des choses présentes ne 
» mérite pas même que l’on compte les années et les 
i) siècles ; les royaumes de la terre et toute leur 
» gloire s’useront comme un vêtement , Dieu seul 
» demeurera toujours; ainsi c’est à lui seul qu’il faut 
» s’attacher , si l’on veut rendre sou bonheur iudé- 
» pendant de tous les revers » . 

« Je ne suis plus surpris après cela , s’écrie l’uu de 
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M nos plus grands orateurs ( i ) , si les premiers disct- 
» pies de l'ÉvangUe oublioieiit dans la consolatiou 
» des Écritures , toute la fureur des persécutions ,et 
» si n’ayant pu se résoudre à perdre de vue , durant 
» leur vie , ce livre divin , ils voulolent encore qu’a- 
» près leur mort , le même tombeau qui les enfer- 
» moit , renfermât aussi comme pour y servir de ga- 
» rant à leurs cendres , de l’immortalité qu’il leur 
» avoit promise , et pour le présenter , ce semble , à 
M Jésus-dhrist, au jour de la révélation , comme le 
» titre sacré qui leur donnoit droit aux. biens célestes 
» et aux promesses faites aux justes (a) ». 


(1) Massillon , I**". Sermon de l’Aveut. 

(2) Une pareille espérance est nécessaire au bonheur au- 
tant qu’à la vertu. Un sage de l’ancienne Rome, pour ap- 
prendre à distinguer la nature des vrais et des faux biens, 
transporte ses disciples en songe au sommet de l’Univers, 
d’où il ne lenr fait apercevoir les plus superbes cites 
que comme un point imperceptible dans l’espace. Morale 
excellente pour instruire l’homme de la vanité de ses désirs, 
mais qui ne lui enseigne pas comment il finit désirer pour 
n’êtrc pas trompe dans ses espérances. Et quelle espérance 
n’est trompeuse sur la terre ? Est-il daus le monde aucun 
de nos vœux qui n’éprouve des obstacles, aucun de nos tra- 
vaux dont nous ne puissions perdre le fruit au moment de 
la jouissance , et dont la jouissance n’ait ses amertumes et 

. ses privations ? La fortune a scs revers j l’opinion est mter- 
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Le vrai chrétien est heureux dans cetto espérance. 
Le dogme de l’immortalité achève d’embellir pour 
lui le tableau du monde sentimental , et de l’élever 
à sa véritable destinée en donnant à toutes ses vertus 
un grand caractère, et à toutes ses alTectionu une 
durée sans bornes. 

Comment donc s’est - il trouvé des philosophes 
assez ennemis d’eux-mcmes et de leur propre bon- 
heur pour oser douter de l’existence d’uae vie à ve- 
nir ? Quoi ! Tunivers physique est conduit par des 
lois certaines et invariables j tout y manifeste luie fin 
et un dessein dans les vues de son auteur , et l’on 
Voudroit que l’univers moral qu^ lui est si supérieur 
par la pensée , eût été créé sans ensemble et sans 
rapport entre ses parties ? Non , ce n’est point eu 
vain que j’ai reçu du souverain être l’idée et h? sen- 
timent de la vertu , cette idée ne me^ vient poiint des 
sens ; elle n’a aucun rapport avec les êtres physiques 


taine , et la disgrâce d’autant plus terrible , que tout ce qu’on 
a fait pour le monde est perdu pour soi, lorsqu’il n’en est 
pas lui-mème la récompense. Et qui ne s’écrieroit avec Sa- 
lomon , à la vue de tant d’ambitions déçues, de tant de 
richesses évanouies , de tant de grandeurs éclipsées, de tant 
de puissances avortées et d’espérances confondues ? vanité 
des vanités , tout n’est ici-bas que vanité , excepté l’espé- 
rance du juste , dont Dieu liii-mêm« est la sauvegarde et 
la caution. 
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de la création : elle ne me vient point des objets 
maté riels qui m’environnent , c’est une idée toute 
spirimelle , toute morale , qui n’a point sou modèle 
dans la nature , qui suppose une autre vocation pour 
Thon ime que celle d’ici-bas ! Il faut donc avoir re- 
cour; i à une autre fin qu’à celle de cet Univers , pour 
expli quer eu nous le consentement que nous don- 
nons à la sagesse , à la bonté , à la reconnoissance , et 
à toutes les qualités de l’esprit et du cœur que le 
chimliste ne sauroit dissoudre dans sou creuset, et 
qui n’ont rien de commun avec cette organisation et 
cette désorganisation des êtres que des naturalistes 
xuodt . 11168 nous représentent comme le point d’appui 
sur l equel cet Univers tourne élernelJenjent surlui- 
niêmi;. 

Ne nous suffit-il pas d’ailleurs de rentrer en noiis- 
niénnîs pour reconnoître en nous une nature irape- 
rissal »le et des traits divins qui ne sauroient être au 
pouvoir de la nibrl? D’où vient , en effet , que, doues 
d’uneî existence si courte , nous renfermons toute- 
fois dbns nos cœurs des désirs si vastes et si éten- 
dus? D’où vient qu’environnés de tant de besoins, 
en ra pport continuel avec les objets matériels de la 
créat’uon , et souvent leurs esclaves , nous poiioos 
nos regards si haut , nous conservons dans nos 
âmes une ambition si démesurément grande , qn® 
tous les biens de ce monde ensemble réunis , ne saur 
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Toient la satisfaire ? D’où vient que liés, garrottés ] lar 
nos sens à un point de la terre et de la durée et 
morts d’avance à la postérité, qui ne sauroit être 
pour nous lorsque nous ne serons plus pour elle , nous 
aspirons tous néanmoins à nous survivre dans la p( ;nr> 
sée des liommes , à immortaliser nos goûts , nos pe n-* 
chans , nos habitudes , notre gloire ? D’où vient qi le 
nous ne savcms ni aimer, ni lia'li sans donner à l’ùl>^ 
jet\le notre amour ou de notre haine ce caractère 
d’immortalité ? Et que l’on ne dise pas que c’est là 
un sentiment factice qui doit sou origine ù la civi- 
lisation des peuples et à leur éducation. Il se retrouve 
jusrpie chez les hordes les plus barbares ; et rien de 
plus commun dans les pays nouvellement découverts, 
ainsi que dans les premiers siècles du monde , que 
les monumens des victoires et des défaites , que les 
colonnes et les pyramides sépulcrales , que les mon- 
tagnes ou les lieux consacrés par des événemens ex- 
traordinaires , et en général que les divers moyens 
inventés pour transmettre aux enfans la mémoire de 
leurs pères et le souvenir de leurs belles actions. Les 
peuples , avant leur civilisation , ne diffèrent point , 
à cet égard , des peuples les plus policés j et ce que 
je dis des hommes en général , je le dis de chaque 
homme en particulier. Alex^idre , Charles XII , 
Louis XIV aspirent à la renommée par la grandeur 
des conquêtes ; le modeste villageois y aspire à 
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manière , en plantant un vignoble ou un verger; il 
n’est pas jusqu’au simple paysan , qui en gravant un 
clii’Sre sur la cime d’un rocher élevé , eu plaçant un 
bacic de pierre au sommet des montagnes , ne songe 
à Tavenir , et ne dise en lui - même : Je pose là un 
monument qui pourra me survivre. 

Mais l’homme ne cherche pas seulement à se sur- 
vlv re à lui - même , il veut encore , comme nous 
l’avons dit , se survivre dans toutes les affections de 
son cœur. Une amitié vive et pure ne trouve plus 
dans les objets fragiles et périssables , des termes qui 
correspondent à ses penchans ; il lui faut recourir à 
des expressions qui décèlent jusque dans le matéria- 
liste même , qu’elle est un don du ciel , et qu’elle 
serolt trop bornée , si elle n’étoit infinie dans sa 
durée. 

Quelle objection valable peut-on reproduire con- 
tre la vérité de ces principes ? Aura-t-on recours à 
la croissance et au dépérissement successif des corps 
pour leur assimiler nos âmes ? Invoquera-t-on le té- 
moignage physique de la nature pour détruire son 
témoignage moral? Nous l’invoquerons aussi. Quoi 
donc ! rien ne meurt essentiellement dans la nature? 
Les élémens de nos corps sont indestructibles ; ils 
peuvent se dissoudre , mais non s’anéantir ; ils j>eu- 
vent se mêler aux élémens , mais non cesser d’être : 
•t lorsque nos corps ne périssent point , nos âmes 
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périrolenl ! La nialière insensible se survivroit à elle- 
même , et celte partie de notre être, qui sent, pense 
et agit , cesseroit de se survivre ! Ah ! Dieu n’est point 
ainsi contraire à lui-même , il agit avec plus de sa- 
gesse et de vérité ; il n’auroit point créé l’homme si 
grand , il ne lui auroit point donné des rapports su- 
périeurs à tous les terrestres objets ; il ne se scroit 
point montré à son esprit , ni rendu sensible à son 
cœur , s’U n’avoit dû remplir à la fin toutes ses espé- 
rances ; ajoutons que sa miséricorde et sa justice nous 
confirment également une vie à venir. 

Il est un êlre'tout-puissantet souverainement juste; 
et l’homme innocent n’a souvent en partage que les 
maux de ce monde , lorsque tout semble y réussir au 
gré des méchans. Comment donc pourroit-il arriver 
que , sous le gouvernement d’une Providence équi- 
table , la vertu malheureuse et le vice oppresseur , 
Robespierre et la plus innocente de ses victimes , 
fussent à la fin mêlés ensemble et confondus dans le 
même néant ? Ah ! sans doute , ce vœu blasphéma- 
teur est dans l’âme des pervers : que tout doit mou- 
rir avec l’homme. Mais depuis quand Dieu leur se- 
roit-11 devenu semblable (i) ? Il est , et il y a des 
injustices atroces qui restent impunies sur la terre, 
et des vertus célestes qui demeurent sans récom- 


(i) Existimasti inique quod est tvî similis. Pi. 49, 
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}>eDse ! Que les médians ti*embleut doue à la vue du 
jugenieut à venir qui se prépare, et que les jusles 
«oient remplis de confiance. Dieu existe. 

Que voudroient donc ici , grand Dieu ! les ennemis 
de votre justice ? Que vous vous laissassiez vaincre , 
pour ainsi dire , en bonté [lar les bous; que la raison 
des hommes iniques et trompeurs, et leurs espéran- 
ces , prévalussent dans les desseins de votre Provi- 
dence sur celles des justes ; que le mensonge qui est 
partout ailleurs le mensonge , devînt à votre seul 
jugement la véiité, et que la vérité y devînt le men- 
songe. Quoi ! l’homme juste vous chercheroit , et il 
-vous chercheroit en vain ! il soupireroit après vous 
comme un cerf altéré après une source d’eau vive , 
et il auroit soif éternellement de votre miséricorde 
sans pouvoir être désaltéré! il vous aimeroit enfin 
au-dessus de toute la création ; il vous rapporteroit 
toutes scs oeuvres , toutes ses pensées , toute son 
existence ; il seroit ici-bas votre plus parfaite image ; 
son esprit vous méditeroit sans cesse , et le dernier 
soupir de son cœur l’éleveroit encore vers vous ! Et 
vous , le tout - puissant et le souverainement bon , 
vous qui pouvez tout , à qui rien ne résiste , ni dans 
la nature , ni hors la nature ; vous qui avez donné la 
vie à tous les êtres , à qui il ne coûte pas plus de 
conserver que de créer, vjjus vous labsericz vaincre 
çn amour et en bonté par votre créature ; vous ne 

coiuonneriez 
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tîouronnerlea pas tant de désirs immortels par un 
bonheur immortel ! Non , grand Dieu ! vous ne re- 
fuserez pas au juste de puiser à la source de l’im- 
mortalité ; vous n’arrêterez point pour lui seul le 
cours de cette félicité sans bornes qui découle sans 
cesse de vos perfections infinies , et vous ne lui re- 
fuserez pas le bonheur , puisque vous ne lui avez pas 
refusé la vertu ; vous compléterez en lui votre image 
et votre ressemblance , vous le créerez de nouveau 
en un homme immortel. Cette seconde création est 
digne de vous ; elle donne un but moral à cet Uni- 
vers. 

Certes , Dieu n’avoit pas besoin de faire sortir à sa 
parole cet Univers du néant , pour être infiniment 
heureux; et tant de pompe et de magnificence qui 
le décorent , ne dévoient rien ajouter à sa gloire. 
Pourquoi donc a-t-il créé le monde et tout ce que le 
monde renferme ? Sans doute pour une fin digne de 
lui ; car Dieu ne fait rien qu’avec ordre et mesure.' 
Mais où seroit une pareille fin dans la création , si 
toute la nature étoit muette et stupide devant son 
auteur ; si le soleil ne se levoit que pour éclairer des 
terres et des mers , des montagnes et des vallées , 
des êtres brutes et matériels ; si les jours ne succé- 
dolent aux jours et les siècles aux siècles , que pour 
produire la même organisation et la même désorga- 
nisation des especes , le même cours et le même dé* 

Dd 
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cours’ des astres, les mêmes pliénomène^ , les mêmes 
périodes et les mêmes révolutions? L’cteriiel arclii'*- 
tecte pourroit“il se compla'u'e dans la stérile unifoi-^ 
mité d’un pareil ouvrage , dont le mécanisme , sem- 
blable à un rouage de montre , ne lui olTriroit piiu 
que l’inutile répétition des mêmes mouvemens ? 

Tel seroit toutefois l’Uuivers , si l’homme en étoit 
ôté , ou si , dans sou existence bornée , il u’avoll 
d’autres rapports avec son auteur (jue ceux du monde 
présent. Le dogme de l’immoi'talité de l’âme exj)li- 
que tout. Il nous manifeste les vues sublimes du 
créateur dans l’origine et la durée du temps. Ce n’est 
plus en vain que les siècles succt*dent aux .'■ièclcs; 
la terre , selon l’expression des prophètes , est comme 
daus l’eufantemeut des siècles immortels j elle est 
comme une vaste lice ouverte à la vertu , où tou* 
courent, mais où uu petit nombre remporte le prlv. 
Oh ! qui me donnera d’être de ce petit nombre ! C’est 
ici où mon cœur se retrouve , où mon âme est satis- 
faite, où tous mes vœux sur l’existence de la société 
des justes sont remplis. Qu’ils sont heureux les pa- 
rons, les amis qui s’aiment les uns les autres comme 
membres de cette société ! Quel accroissement ils 
donnent à l’uuion de leur cœur ! quelle étendue a 
leur amour , cpielle durée sans bornes à leurs jouis- 
sances ! O vous qui vous aimez ainsi , qu’avez - vous 
à Craindre des hommes ou des choses ? Rien ne peut 
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'désormais vous séparer, ni la distance des lieux , ni 
telle des temps , ni les verrous des prisons , ni les 
efforts réunis d’un peuple soulevé , dont les cris ho^ 
micides appellent le Cat-nagé et la destruction. Mais 
la mort ! Eh bien, la mort ! Qu’a-*t^Ue donc de si 
pénible poür les gens de bien ? Elle resserre leur 
union , loin de la détruire ; elle lui donne tout son 
développement , loin de la renlérraer dans un sépub* 
cre; ce qui faisoit dire à S. Jean : Heureux ceux (jui 
meurent dans le Seigneut ! Oui, heureux, lôrs même 
qu’ils succombent ici-bas sôüs les coüps de l’oppres- 
sion ou sous la hache des tyrans. La mort n’est pour 
eux qu’un moment de terreur suivie d’une éternité 
de délices. Ils quittent , à la vérité , ün jour plutôt 
les parens , les amis d’élite qu’ils avoient sur la terre; 
mais ils les quittent avec l’espérance de les revoir pour 
ne plus les perdre ‘ ils les quittent avec l’espérancô 
de se trouver toujours au milieu d’eux par l’esprit et 
le cœur, de s’int^esser phis efficacement à leurs 
!>esoins , et de les prévenir même par leurs prières 
et leurs vœux ; ils les quittent enfin , mais ils ne 
quittent pas la société des justes , dont ils font par- 
tie ; ils arrivent avant eux au terme du bonheur , 
après lequel tous les justes de la terre soupirent, lis 
vont joindre la société triomphante des saints qtn 
réside essentiellement dans le ciel ; ils vont trouver 

.de nouveaux frères et de nouveaux amis qui ue fe- 

D d a 
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font qu’accroître et épurer leur amour • pour leurs 
frères d’ici -bas ; ils vont se réunir au corps et au 
.chef dont ils sont les membres ; et combien le mo- | 
ment de l’entrevue doit être ravissant? 

Mais si la mort la plus affreuse à la nature n’a rien 
qui puisse surmonter le courage du vrai chrétien , 
croit-on que sa foi lui fournira moins de ressources 
pour attendre dans un lit la fin de ses jours ? 

Ou accuse les derniers sacremens de l’église d’ajou- 
ter aux angoisses de la maladie par les terreurs de 
la vie à venir. Et tout au contraire, la bénédicùbn, I 
la douccui' et la paix sont tellement inséparables de 
son culte , que le ministre de Jésus-Clirist n’est en- ’ 
voyé comme un ange tutélaire auprès du malade que 
pour confirmer son âme dans l’amour du bien, et | 
rouvrir son cœur aux consolations divines. C’est pour | 
reojiplir une mission si belle qu’il s’annonce d’abord j 
comme ministre pacificateiv- « Que la paix soit dans 
.cette maison )) . Ce sont ses premières paroles. Les j 

rites sacramentaux sont dictés par le même esprit I 

d’une charité sainte : tout y relève la dignité de 
l’homme et du chrétien j tout y porte l’empreinte de 
la suprême bouté ; tout y dévoile d’une manière sym- 
bolique la haute destinée qui nous attend , si nous 
mourons dans le Seigneur. C’est d’après ces rapports 
immortels que l’on doit considérer chaque partie de 
.ces rites , si l’on veut en connaître la subliaûté ; telle, 



Digilized by Goog(t 



*' N P A R T I C Ü L 1 E R. 4^* 

par exemple , la cérémonie de l’huile sainte , dont le 
ministre du sacrement répète plusieurs onctions sur 
le malade. • 

Cette cérémonie , non-seulement n’a rien de lugn- • 
bre ni de déchirant , mais elle nous offre dans un 
sens mystérieux et caché l’emblème le plus touchant 
de l’immortalité bienheureuse. > 

Rappelons-nous que la vie est une lutte continuelle, 
un perpétuel combat de passions et d’intérêts divers ; 
c|ue trop souvent dans cette lice de la vertu , nous 
perdons courage , et nous oublions que la paix et le 
repos ne sont qu’au terme de la carrière. Rappelons- 
nous encore que les anciens athlètes se préparoient 
an combat par de fréquentes onctions ; que la lice, 
étant ouverte aux combattans , ils revenoient souvent 
à la charge , après une première chute , en versant 

de nouveau de l’huile sur leurs membres fatigués , et 
• • • • * 
ils durent plus d’une fois la victoire à leur persé- 
vérance. . , , 

Voici donc l’explication de nos rites' sacrés dans 
l’onction des malades. L’église les regarde comme 
des athlètes abattus , mais non pas vaincus , qui ont 
pu faire des cliutes , mais qui peuvent se relever 

Æoit en recouvrant leurs forces naturelles ou leurs 

* . ^ , . > 
forces morales., soit enfin en étant investis, par la 

grâce du sacrement , de la vertu même de Jésus- 

Christ, qui peut seule leur assurer le triomphe. Telle 
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est la profession de foi de l’église catholique r soa 
disciple malade ou mourant , est à ses yeux l’athlète 
de l’immortalité j et si elle consacre son corps pac 
diverses onctions. , que veut-elle faire par ces sigrves 
mystérieux ? Donner une grande instruction au ma- 
lade , s’il revient à la vie, ou lui inspirer une haute 
confiance en la miséricorde divine , s’il est arrivé au 
terme de sa carrière (i). 


( I ) Dans les prières qui suivent les onctions saintes ^ 
après avoir demandé à Dieu d’accorder au malade toutes 
les grâces de ses sacremens , le prêtre conjiu'e l’Eternel de 
jeter des regards favorables sur son serviteur infirme ; de ré- 
chaulTer au feu do sa charité divine son âme qu’il a créée ; 
de lui faire connoître le prix de ses souffrances et leurs avan- 
tages pour la réforme de l’homme chrétien; de le confirmer 
dans ses bons désirs , et de le rendre à la santé de l’ânae et à 
celle du corps , etc. 

Telles sont les cérémonies de l’église dans le sacrement 
de l’extrême-onction , où , loin de voir ces formes lugubres 
et déchirantes dont parlent les hommes irréligieux et impies, 
je ne vois , au contraire , qu’un secpurs et un appui divin 
pour la vertu , et un moyen salutaire de renouvellement et 
de coniponction pour le coupable qui se repent, et qui veut 
revenir à Dieu de tout son cœur et de toute son âme , dans 
ce moment suprême et décisif de sa destinée. 

A ce mot de repentir , objectera-t-on que le culte catho- 
lique n’en in.spire le sentiment aux malades et aux mourans 
qu’avec celui de la pem ? Çe dernier senlinaent , s’il n’étpit 
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C’est alors que le chrétien, changé en un nouvel» 
liomme , éprouve combien le Seigneur est bon à ceux 
quU’aiment combien il est consolant dans ses maux 
d’avoir le ciel pour ami , de pouvoir appeler Dieu sou- 
père, de confondre ses pleurs avec ceux- de Jésüs-- 
Glirist et de ses saints, d’unir son sacrifice à leur 
sacrifice , et son espérance à leurs espérances. 

Mais la vraie religion , non contente de nous éle- 
ver à upe telle hautcui' de doctrine , et de nous rap- 
procher ainsi malades ou mourans de notre fin su- 
prême ; la vraie religion désire plus encore pour 
lliomme que l’homme n’eût osé désirer : elle veut le- 
‘ conduire à une union plus intime avec son auteur ; 
elle veut communiquer une nouvelle existence à ses 
membres laiiguissans , en les pénétrant d’une subs- 
tance toute divine ; elle veut que l’homme reçoive 
le gage de son immortalité et de son union éter- 
nelle avec Dieu , de Dieu même j et c’est dans lo- 


que le prjuduit de l’examea de la vie à L’approche du comptai 
que l’on doit en. rendre à son auteur , serolt fonde sur la- 
conscience même, de l’homme, et ne seroit point un mal 
puisqti’il opéreroit un ,si grand bien. Mais s’il est vrai que 
le culte catholique Inspire à ses disciples une crainte salu- 
taire des jugemens e'ternels , il mêle cette crainte de tant- 
d'amour , que cette dernière afffection ne tarde pas à être la 
seule domiaante dans les àoxes bien disposées. 
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sacrement de rEucharlsiie qu’elle trouve l’accom- 
plissement de tous ses désirs : ce sacrement dans 
l’administration des malades , s’appelle Viatique , 
c’est-à-dire , pain ou nourriture du voyage ; par où 
l’église entend le passage de la vie présente à la vie 
future. Ce viatique céleste achève de fortifier le cou- 
rage du chrétien , d’ennoblir ses espérances , de déi- 
fier en quelque sorte ses dernières pensées et ses 
derniers seutùuens sur la terre. Ce qui doit obliger 
le philosophe lui-même qui n’auroit pas le bonheur 
de croii'e à une foi si touchante , d’avouer que si 
l’homme est immortel de sa nature , s’il est respon- 
sable de ses, actions à un tribunal à venir , s’il est 
capable d’être uni à la félicité de Dieu même , c’est 
ainsi qu’il doit être préparé à la mort , c’est ainsi 
qu’il doit mourir. 

Parlerons -nous après cela de la sépulture chré- 
llcnue , de la sainteté de nos rites funèbres , des sen- 
timcns immortels qu’ils réveillent dans nos âmes , 
du profond respect qu’ils nous inspirent pour la cen- 
dre des morts , et que l’on voudroit inutilement sup- 
pléer par des motifs tirés de la seule philosophie ? 
<5ue peuvent ces derniers motifs, s’ils ne sont fondés 
sur le dogme de la résurrection des corps ? S’il n’est 
plus rien de commun entre celui que je pleure et sa 
cendre insensible, pourquoi me faire im devoir de 
r honorer ? Si ce corps dépouillé de son âme ne ren- 


Digilized by 



EN PAnTICULIEK. 4^5 

ferme plus qu’un néant qui ne doit jJus revenir à 
l’être , quelle dérision de vouloir m’obliger à lui ren- 
dre les derniers honneurs ? L’insecte qui revêt une 
seconde enveloppe, se met-il en peine de recueillir 
les débris de la première ? 

Nous convenons que tous les peuples eurent leurs 
rites funèbres ; mais c’est la religion qui leur en 
dicta le devoir : et l’on veut aujourd’hui nous l’ins- 
pïrer sans religion ! L’on veut nous perSTiader que 
Dieu n’a que faire de nos hommages , et qu’un corps 
mort ne peut s’en passer ! C’est trop abuser du so- 
phisme; c’est trop se jouer de la crédulité humaine. 

Certes, quel que soit le penchant du peuple à la su- 
perstition , celle - cl lui paroîtra trop grossière pour 
eb être le jouet et la victime. O combien la religion 
chrétienne satislàit autrement à tous les vœux d’une 
bonne nature ! Elle nous prêche aussi la piété envers 
les morts! Mais que ses motifs sont puissans pour 
nous en commander le devoir ! Ce corps inanimé 
doit ressusciter un jour , pour ne plus mourir. Les 
deux confient pour un temps à la terre ses parties 
élémentaires , lorsque sou âme , déjà jugée d’après- 
ses œuvres , est peut - être retenue dans le lieu des 
expiations , loin de la félicité des saints. Mais nos 
vœux unis à ceux de Jésus-Christ , ont le pouvoir 
d’accélérer pour elle le moment du suprême bon- 
heur. Ainsi l'a permis la miséricorde ineffable de 

■> 
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Dieu : que le» vœu\.<lc la piété (iluile ne fussent point 
inutiles à mi pèi e , ceux de la piété conjugale à uu 
é.jK>iix^ ceux d’un ami à un ami, ceux enfin d’im 

rliréllen à lui ciir('iieu Ainsi la coniinunicatiou 

des services et dt*s Lien faits existe encore pour nous 
au »lelà du tombeau. Voilà les senlimens qui nous 
cuiuluiseut à la sépulture de- nos proches. Les cle-> 
voirs que nous rendons à leurs dépouilles mortelles,, 
nous les rendons à leur existence immortelle. L’en- 
cens que u(jus brûlons eu l’honneur de leur corps , 
SC rapptu'te au corj>s entier des élus , dont iis sont 
devenus les membres par leur baptême, et dont Jé- 
sus-(^lii Ist est le chef. 

"l els s<nii toutefois les motifs divins que l’on voi»- 
droii maintenant proscrire ; tels sont les dogmes et» 
la morale , les cérémonies et les rites d’un culte quei 
les sopbblcs du jour ne rougissent point d’:>ppeler 
mi(^ superstition , et que le héros de ces sophistes, 
osoil appeler I’inkame, lorscpie plein de cette fu- 
reui- insensée qu’il a transmise à scs disciples, et-, 
dont ut)s llvi es prophétiques ont fait le principe'.! c;»- 
racière de l’impie , il avoit fini- j>ar adopter , comme- 
formule d’usage dans sa correspondance secrète , le- 
vœu d’en dt'lruire de fond en comble les prêtres etj 
les autels : Ecrasez i*’infame (i).. 


(i) C’csl en cü'üt ainsi qvu Voltaire terrainoit laplupail» 
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laissons à nos lecteurs à juger eux -mêmes d’une 
telle infamie , et soyons moins étonnés que des' hom- 
mes pétris de sang et de boue, se soient déclarés 
depuis les plus cruels ennemis de la foi , lorsqu’ils 
n’ont plus vu dans la religion de Jésus-Christ qu’un 
miroir trop fidèle où se pelgnoit toute la laideur de 
leur âme (i). Que ceux-là s’unissent à leur impiété 
qui leur ressemblent par leurs œuvres ! 

Pour nous , terminons tous nos discours par ces 
belles paroles d’un grand orateur : « Il y a un Dieu ; 
ce Dieu , il faut l’honorer par un culte très-pur et 
très - saint. Je ne puis m’égarer en embrassant ce- 
lui - ci , où je découvre un fonds de sagesse et de 
sainteté qui est au-dessUs de l’homme , qui ne peut 
venir que du ciel , et que je chercherois vainement 
ailleurs » . Oui , mou Dieu ! dans un tel cboix , je ne 
crains point l’erreur ; c’est ici votre ouvrage , ou il 
n’est nulle part : c’est ici la vérité , puisque c’est ici 
la vertu, la perfection même de la vertu , la voie qui 
coud lût à vous par la pratique de tout bien. 


de ses lettres aux d’Alembert, aux Diderot, et à tous les 
autres inities de la secte. 

(i) Le culte de Dieu est en exe'cration au pécheur. 
pccli . c. 1 ,v. 3a. 
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